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ESPACE VÉCU ET MILIEU DE CONTACT FORÊT-SAVANE 
CHEZ LES PAYSANS BAOULÉ ET LEURS ENFANTS 
DANS LE SUD DU a V BAOULÉ » (CÔTE D’IVOIRE) 
Chantal BLANC-PAMAKU 
Attaché de recherche au C.N.R.S. 
Cet article propose une étude de l’espace pergu, vécu et ulilisé par les Baoulé qui occupent UIE fond du 17 baoulè 
(Côte d’ivoire) un milieu de transition, zone de passage de la fwèt & ln savane préforestiéw. LU wcherche de la connais- 
sance qu’ont les paysans baoulé du milieu dans lequel ils vivent et dont ils vivent est complétée par une enquête menée 
chez les enfants scolarisés des écoles primaires publiques. La connaissance très fine du milieu et de ses potpntialit.& 
se traduit sur le plan de son utilisation et l’auteur insiste sur o l’intelligence B du système agraire. 
Cette recherche sur le vécu des Baoulè a un intért? tant pratique que Worique. Elle définif, d’une part, les 
rapports que lu population entretient avec son support écologique et, d’autre part, duns le cadre d’une opération de 
mise en valeur agricole, éclaire le problème des relations hommes - développement - milieu. 
ABSTRACT 
BAOULF: IdFE SPACE IN A FOREST/SAVANNA CONTACT ZONE: RESEARCH ON BAOULÉ FARRIEHS ANï3 THEIR CHILDREN 
IN THE SOUTH OF THE “v B~OULÉ" (IVORY COaSTj 
This article presrnts a study on Baoulé life space in CI forestlpre-forest savannu transition zone in the most 
southern part of the “li7 Baoulé” (Ivory Coast). In addition to fhe study of the apprehension the Ba.oulè bave of 
their environment which ensures their subsistence, on inquiry has been conducfpd among the childrnt nttending primctry 
school. The way space is utilized points out CL close knorvledge of the environment and ifs potentialities, nnd the authol 
emphnsizes the ‘Lintelligence” of the ngrarian system ‘adopted. 
This resenrch on the Bnoulé life space is of bofh theoretical and pracfical intevesf : it defines the population’s 
relations to its natural surroundings, and, in the framework vf an ayricultural d~v~~lopm~nt schw~~p, gins information 
on the relations between Men, development and environment. 
(c La forèt donne l’argent du café et du cacao, 
la savane donne la nourriture, l’igname surtout D 
ces Miesions émanant des agriculteurs baoulé sont 
fréquentes. 
Ayant pour objec.tif d’analyser les rapports entre 
une soc.iété rurale et son support kologique dans 
un milieu composite, les principales questions que 
nous nous sommes posée5 sont les suivantes : quelle 
connaissance les hommes ont.-ils de ce milieu ? 
Quelle utilisation en font-ils et quelle est leur respon- 
sabi1it.é dans la t.ransformation de ce milieu ? 
La recherche a ainsi 36 menée sur le double plan 
de l’attitude cltl~ communautés rurales vis-à-vis 
de ce milieu -le milieu tel que le voient et. l’utilisent 
les soc.iét& - et de la responsabilit.6 de celles-ci sur 
le milieu. 
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Fig. 1. - C:arte de situation. 
dur les 322 000 km” de la Cote d’ivoire, la foret, 
occupe au sud 112 000 krnB, la savane au nord 
presque deux fois plus, soit 210 000 km2. Le contact, 
entre les deux formations végét.ales qui commence 
a l’ouest. el à l’est. du pays, au 8e paraIMe, a 300 km 
de la cote, dessine une large échancrure en forme de 
V dont. la pointe est. A 120 km seulement du rivage. 
La vaste région c.ommunément. appelée le 6 V baoule )), 
qui apporte une note originale au cent,re de la Cote 
d’ivoire, forme un triangle de savane étiré sur plus 
de 20(3 km dans le sens nord-sud, et atteignant, 
1X) km a la latitude de Bouaké. Les Baoule ne sont. 
inst,all& clans cette region que depuis le début- du 
XVII” siécle et. occupent le milieu de transition au 
contact de la f«rAt et de la savane. 
Not.re étude (1) se situe plus précisément, au fond 
du V baoulé dans une région comprise entsc @45 H 
502.0’ de longitude ouest et 695 à G%!O de latitude 
nord, au sud de Toumodi, en& le N’Zi et le 
~~- 
Bandama, dans un milieu de tsansit,ion, zone de 
passage de la forèt. a la savane preforestière suivant 
une orientation différente des deux branches du V, 
respectivement nord-nord-ouest - sud-sud-est et. nord- 
nord-est - sud-sud-ouest. 
G V baoulé 0 tit. o Pays baoulé 9 sont les deux 
appellat,inns les plus employées ; la premiere qualifie 
la G personnalitt; 1) physique et, ethnique de c.ette région 
en visualisant, la forme méme du contact, for& 
savane, la seconde associe l’espace à l’ethnie. 
L’ethnie baoulé qui owupe le c.ent.re de la Cote 
d’I.voire constitue le groupe le pbrs nombreux du 
pays avec. une densité moyenne de 27 hab/km” 
mais, dans le secteur Atudié, la densité atteint. 
environ 18 hab/km2. 
Pour apprehender t,out,e la réalité du milieu de 
contact forêt-savane dans ses relations aveç les 
hommes, nous avons été: ament a utiliser des appro- 
ches à différentes échelles. Trois niveaux principaux 
(1 ) Gettr Ptudc est. le rtsultat. de notre participation b In rrcherclm intrrtlisciplin;lire sur le th6me « contact. for6t-savane 8 
retenu par I’C~.R.S.T.O.M. en C:h: d’ivoire. 
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d’analyse ont été retenus : a grande éc.helle, la 
parcelle, à moyenne échelle, le t.ranseçt ec.ologique 
tracé d’est en ouest., perpendiculairement aux deux 
branches du V baoulé, et a pet.it,e Echelle le sec.teur 
couvrant la partie sud du V baoulé. 
Les communautés rurales étudiées s’échelonnent 
le long d’un transect d’une quaramaine de kilom&tres, 
de la savane dominante a la forêt dominante, dans 
un milieu de mosaïque. Ce sont Sakassou sur la 
branche est du V baoulé, Tafissou sur la branche 
ouest. et Groudji, plus a l’ouest., en forèt. (voir fig. 1). 
Quel est, l’espace perçu, vécu et utilisé, par la 
société considérée ? La recherc.he de la connaissance 
qu’ont les paysans baoulé du milieu dans lequel ils 
vivent. et dont ils vivent a 4té c.omplétée par une 
enquête menée chez les enfants scolarisés des écoles 
primaires publiques de notre zone d’etude. Une 
grande place a été faite au relevé des termes verna- 
culaires. 
1. Le vécu des paysans 
1.1. LE MILIEU ÉCOLOGIQUE 
(t Ce qui compte, ce n’est pas seulement, le 4 milieu 
écologique D, c’est l’idée que les hommes s’en font, 
les hommes Ou plutôt. la 0 c.ivilisation 0 5. laquelle 
ils appartiennent 0 (GOUROU 1954). C’est ainsi que 
nous avons voulu étudier le milieu et chaque fois 
que cela nous a été possible, nous nous sommes 
efforce de saisir l’image que les Baoulé ont. de leur 
milieu (( dans le sens d’une nature interprétée par 
les hommes )) (SAUTTER 1968). (< Une t,elle ét,ude est 
nécessaire à qui veut ent,endre la nature exacte des 
relations entre fait.s humains et conditions naturelles 1) 
(GOUROU 1966). 
Les Baoulé n’accordent, que peu d’importance 
au relief dans la mesure où celui-c.& assez mou, n’a 
pas d’influente sur l’agric.ulture. Ils connaissent, 
les boka (bo/<a = toute élévation de terrain, du 
Rongoli Boka A 221 m a 1’0rumbo Boka & 527 m) où? 
autrefois, on cherchait de l’or, mais sont beaucoup 
plus sensibles aux format,ions végétales, aux saisons 
et aux différents sols de leur terroir. 
1.1.1. Les Baoulk ci le climat 
Les caracttres généraux de ce climat sont bien 
connus, dét.erminés par c.es deux fact,eurs essentiels 
que sont les pluies et les températures. Les données 
moyennes permettent. de définir ce c.limat comme 
un climat équatorial de transition caractérisé par 
deux saisons des pluies d’inégale importance séparées 
par une petite saison seche. La pluviomét~rie annuelle 
est de l’ordre de 1106 A 1300 7ntn. 
La premiere saison des pluies qui dure de mars 
à juillet8 (environ 160 1 200 mm par mois) est suivie 
d’un ralentis~emer~t des precipitations dés la fin de 
juillet. et. en aoiit ; la seconde saison des pluies en 
sept,embre t octobre est plus c.ourte et plus irréguliere 
que la premierr. 
Les Saoulé SP font une idbe tri+ précise du climat. 
aussi hien au cours de 1’annAe pour la succession 
des travaus agricolrs que pour les annPes passées, 
se rappelant (( quel t.ernps il a fait. )) en fonction 
du résultat. des r@coltes. 11~ r+agissrnt a l’alt,ernance 
des pluies et. de la sAcheres+e et1 divisent l’année 
en deux grandes saisons, ~nongo et rc~~rr~n. Mongo - la 
saison O<L il pleut - la plus longue, dure de mars 
a novembre et correspond 4 la saison des pluies 
bien qu’elle englobe la petite saison sèche d’août 
definie par les cliruatologur~. En novembre, com- 
mente wawa - la saison oii il ne pleut. pas - A la 
période. ou les pluies climinuent. d’intensité mais ne 
cessent, pas c.omplttrment. La durée des saisons 
varie selon les années en fonction des premieres et des 
clernières pluies. A la division de l’année en quatre 
saisons plus ou moins marqu&s que les mé- 
téorologistes constatent,, correspondent les deux 
saisons des Baoulé. Ceux-ci accordent. une grande 
importance aux mois qui préMent ou terniincnt 
les deux saisons. 
Il convient de comparer cette division de l’année 
an deux saisons avec celle des climatologues. Ces 
derniers définissent, des mois éoologiquement secs 
par le calcul de I’ETP (évapotranspiration potentielle) 
dont. les valeurs ont @t-G calculées pour certaines 
stat,ions de la Côte ti’hire (ELDIN et. BAUDET 
1967). 
La comparaison de la pluviumét~rie et de 1’ETP 
(fig. 2) dans 4 stations fait- apparaître les mois 
cara&erisés par 7711 deficit hydrique (plages noires). 
Le nombre de mois ecolo+p~ement secs est de 
5 mois I/2 a Boualrh comme k Dimbokro, de 4 mois 112 
a Lamt.o (1) et de 5 mois 11% a Tiassalé. La pet.ite 
saison séche décrite plus haut ne se dégage pas 
nettement, : il n’y a pas tle Gficit. hydrique - a part. 
a Tiassalé, station la plus m!+ridionale - mais 
plutot une baisse de la I~luviomCtrie. On n0t.r la 
fraîcheur caractPrist.ique du mois d’août, le ciel 
souvent c.ouvert., lrs rares pluies fines. Pour les 
Baoulé, c’est- la. piriode (c où il pleut moins )) : ils ne 
voient. pas de coupure dans la saison des pluies. 
L’expression utiliste pour désigner cett,e période 
est d’ailleurs Al’bra rnon!~», la saison des pluies où 
il fait froid (M’bra ét.ant. 1111 fbtiche qui fait. trembler 
les gens). 
(1) Stntion d’Écologic+ tropicale située à 50 km au sud de Toumodi, 3” 21 LW et. G”l3’ LN. 






A Toumodi la moyenne des pr&ipitations en 1971 
Pst dr 6733 mm en aoùt. contre 71,9 mm en juillet 
et 13ï,ï mm en septembre ; le nombre moyen de 
jours de pluie est de A,6 en août contre 6 en juillet. 
et 15,-l en septembre. Cette diminution des pluies 
correspond A une pi+iode de t.ravaux aux champs : 
les paysans sarclent les ignames pr&zoces en savane 
et. del.rroussaillent, les plantations de cafë en fcw+t.. 
!Je trop fortes pluies ?A cette époque retardent les 
t.ra\-aus du calendrier agricole ré&5 sur le ré,gimr 
pluvioniétrique, et sont considérées çomme graves 
de m&me qu’un retard ou une avarice de cet,t.e pet,ite 
saison < . 
Il est int~rrssanl. di: souligner que, d’aprés les 
résultats fournis par la st.ation de LamLo, duranl 
ce mois tl’aoUt qualifié de 0 Pet>ite saison &che », 
le degré hygromét.rique moyen de l’air, facteur dont 
l’importance Pcologique est fondamentale, reste 
&levé, (supérieur à 60) et que le sol n’est pas asséché 
wmme en témoignent les nombreuses flaques d’eau. 
C’est donc une saison biologiquement humide. Il 
semble qu’il conviendrait. mieux d’appeler cette 
période (( saison de moindres précipitations O. 
Cette pkriode peu pluvieuse carac&ise le climat 
de cette région interm&diaire : au sud, à Abidjan, 
au c.lirnat de type équatorial, cette saison est. bien 
individualisée, elle est, par contre plus floue dans le 
V haoulé el. disparaît au nord, dt;s Bouaké et dans la 
zone des savanes au climat t.ropical. 
Selon les années, on c.onnaît deux ou quatre 
saisons en fonc.t.ion des pr&-ipitat,ions et. du nombre 
de jours de pluie ; cette modification du schéma 
général dans un milieu de transition a une réelle 
intluencr sur la vie journalière des paysans. 
I,es habitants des villages étudibs nous ont aid& 
Q retrouver ces \-ariations dans les données pluvio- 
métriques en nous parlant des difficult& qu’ils ont 
rencontr&s suivant les annees clans leurs ac.tivités 
agricoles. Ainsi, en 1971 ô. Toumodi, M’bra mongo 
a été en avance : 2. jours de pluie et 16 mm en juilïel 
rontre 3 jouro: du pluie et 51 mm en aotit.. En 1966 a 
Dimbokro, il n’y a pas f:11 de petite saison des pluies : 
66 mm en aodt-, 66 mm en septembre, 61 mm en 
octobre, 56 mn en novembre. En 1969 A Dimhokro, 
la grande saison des pluies c.ommenc.ée seulement 
en avril, n’a dur4 que 3 mois et les précipitations 
totales ont, été faibles (921 mm). En 1963, Dimbokro 
n’a connu que deux saisons : une saison &che de 
novembre à janvier avec seulement 7 mm de pluie 
en novembre et une saison des pluies trbs longue de 
février â cwtobrtt (1486 mm). 
Les c.arac.tères de l’ann& m6téorologique tels 
que la venue des pluies, l’allure de la végét,ation, 
le cours des ast.res, lr vol des papillons... - très 
bien connus des Baoulé - rythment les travaux 
agric.oles. Le début. de la saison si;c.he est marqué 
par la chute des fleurs du kapokier et. du fromager. 
Pendant cette saison le vent. est sec, le soleil brulant, 
les feuilles de certains arbres COI~UJR Ficus cupen.sis 
jaunissent et t.ombent, les grandes herbes de savane 
se desséc.hent. En janvier, février et, mars, on remar- 
que la floraison des c.aféiers en forét et les premiers 
souffles de l’harmattan, les premiéres mangues et les 
premiéres fleurs du néré en savane. 
Les t.empérat.ures sont, constamment. élevées et 
varient. peu selon les saisons. Pour les années 1962 
ESPACE V8CU ET CONTACT FORÉT-SAVANE CHEZ LES BAOiYLE (COTE D’IVOIHPJ 1‘iQ 
., L L” 
- 
ü. 1969, les moyennes mensuellw s’khelonnnnl. de 
25,4” à 28,70 à Dimbokrn. 
Contrairement R l’amplitude ann~~elle, l’amplitude 
journalikr est forte. Par exemple en 1969 $1 
Dimbolrro, l’amplitude a été. de 110 en mars et de 
7,cio en juin en pleine saison des pluies. 
Les températures augmentent pendant la saison 
sèche, ce que les Baoulé r8alisent très vite car ils ne 
peuvent plus marcher nu-pieds sur les pist.es hrû- 
lantes de savane. Pourtant, lorsque souffle, en 
janvier, l’harmatt,an (godrogo), vent violent, le 
thermom&t.re peut descendre à 14” : il fait vraiment 
froid la nuit, et les Baoulé dorment enroulés dans 
leur pagne, bien a l’abri dans leur maison. 
Les mois baouk n’ont pas dr noms particuliers 
comme ceux de not.re calendrier. A chaque mois 
correspondent certaines activités ; les paysans se 
référent aux travaux qu’ils accomplissent tout au 
long de l’année. Ainsi, en établissant avec. eus le 
C>alendrier agricole, ils nous répondaient toujours 
en fonction de leurs ac.tivit.ks agricoles, principalement 
la c.ulture de l’igname et celle du c.afé et du c.acao 
a quand on fait les feus de brousse, quand on sarcle 
les ignames précoces, quand on rtcolte... 0 ou C en 
debut de traite, quand on nettaie les plantations, 
en fin de traite... o. Nous traduisions alors par les 
mois qui nous sont familiers. 
P. ÉTIENNE (1968) indique yu’cf & un premier 
systéme, se réftrant & des phénoménes météoro- 
logiques, se superpose un second systkme se référant 
aux activités agricoles )). 
L’année (affozzé) est divisée en deux cycles : n~~ua, 
la saison skcbe, est la période de maturation et de 
rtkolte qui succ$de SI mw~~o, la saison humide 
pendant laquelle sont effectués cultures, semis et 
plantat.ions. Ces deux saisons sont divisees elles- 
m$mes en plusieurs sous-saisons (1), que les Baoulé 
considèrent. comme les temps for& de l’année. 
La trés forte variabilité mensuelle et annuelle du 
climat s’accompagne d’avantages et d’inconvénients 
que les Baoulé connaissent bien. 
Dans ce milieu de transition, sont possibles une 
gamme étendue de cultures vivriéres - dont deux 
réc.oltes des ignames hatives et tardives - et des 
plankkions de café et, de cacao sur les blocs forestiers, 
dans les zones bien arrosées. 
Alais l’irrégularité des précipitations gêne considé- 
rablement les agriculteurs. Ainsi le mois de mars 
est, le plus import.ant à leurs ywx : les premiéres 
pluies entraînent l’édifkat.ion des but,tes pour les 
ignames (c( c’est le moment de faire les buttes V) 
et leur retard cause un report des travaux agricoles 
sur toute l’annbe. De même les mois de septembre 
et oct.obre - petit,e saison des pluies avant la grande 
saison sèche (Fétk Iwzzé, pluies de la nouvelle igname : 
fétéj - correspondent ?I la récolte des ignames 
(1) Voir hfIEGE (195U), p. 49 a 63. 
prkoces dont les rarines IaiesPes en [erre donnent: 
unr deuxi+mo rf?wlI-r cn dbceriibre. 
Pour 1~s cultures c~.c:~rnrnrrc~iale‘;, ils attendent 
avec anxibt.b les pluies pa~agiws des mois de la 
saison stche (janvier, fkrier, clébut mars) qui 
déclf!nchent. la flcn3ieon des caftkrs (rwrr~n IzizIé, 
pluies de saison skche). Pour les plantations de cacao, 
ils s»nt. trk iIttf?llt-ifs aus pluies de juillet. 
Les variat-ions plilsiic,rnPtriclunj annuelles sont 
fortes ; ainsi il Toumodi les pricipit.at.ionx ont été 
de 1288 mm rn 1966, 5165 mm PII 1967 et 1666 mm 
en 196t-. 
Entre les annkes les plus &ches et. les années les 
plus pluvieuses, l’brart est supérieur B 800 mm. 
A Dimbokro cet écart r:st cle 1000 mm. 
Les Baoulé se souviennent des annbes catastro- 
phiques oi1 & un faiblfl total des pluies se combine 
une distribution anormale. La sécheresse de 1955 
a entrainé la disette dans la rkgion de Sakassou 
$ l’est de Toumodi ; il etait, tombé à Toumodi cette 
rn+me année 947 mm dont seulement, 1,5 mm en 
juillet, (moyenne arrf%ée en 1.971 : 71,9 mm). 
Variabilité, irrégula.rité mais aussi violence exces- 
sive des pluies sont aiit.ant rl’inc,c?nvénients. Le 
nombre moyen de jours de pluie à Toumodi, arr&té 
en 19T1, est de 71,2 pour une pluviométrie moyenne 
de 1099,7 mm ; l’int.t+nsitC y est forte si on la compare 
aux autres stations du V l.~m~~lé oil les pluies s’ét,alent. 
sur davantage cle jours, donc. avec. une moindre 
violence : 12.9 jours pour 1277 mm de précipitations 
moyennes R Lamto, soit- une moyenne de 15 mm 
par jour de pluie $ Toumodi, de 9 mm a Lamto. 
En 1968, .G Tnumndi, les 1666 mm de pluies sont 
tombés en 65 jours ; il en est tornbrj: 486 mm en 
10 jours en juin. Ce sont des trombes d'eau acoom- 
pagnées d’un ruissell~mrnt. intense qui s’abattent. 
alors, entrairiant une Grosion trLs forte, des chutes 
d’arbres, et c.ausant des dtg$ts wnsiclérables dans 
les plant,at.ions et. dans les champs. 
L’extséme variabilit.6 du climat présente une 
importance particuliére dans wtte zone de transition. 
Mais les Uaoulé ont appris & connaitre les années 
météorologiques avec leurs carwttres particuliers 
et ont. une connaissarwe trta prérise du déroulement 
des saisons ; ils ajustent. leur calendrier aux indices 
clui leur servent de repère. 
La distinction des diffkentw périodes de l’année 
est fondke sur les pluies et sur les activités agricoles, 
(y.(: qui prouve le rapport. airoit des paysans baoulé 
avec la terre. 
1.1.2. L‘as sols 
Les sols, facteur nat.urel t.rPs important dans la 
vif: des Baoulé, sont. lit% etroitement. aux autres 
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transition de mosaïque for&-savane, il paraît 
intéressant de re.lever la c,onnaissance qu’ont les 
paysans baoule des différents types de sols qu’ils 
observent sur leurs terroirs et les qualités qu’ils leur 
attribuent. C’est ainsi que nous avons tenté une 
analyse agro-pédologique, c’est-à-dire une étude des 
sols comme support d’une certaine agriculture (1). 
Pour mener à bien cette étude, nous avons procédé 
a une enquête aupres des Baoulé pour c.onnaître 
les sols qu’ils différencient, sur leurs terroirs. 
Cette enquête, effectuée dans les trois villages, 
a été plus poussée a Sakassou. Nous retrouvons 
part,out la meme classification faisant. apparaître 
5 ou 6 t.ypes de sol. 
Des échantillons ont. été prélevés en fonction des 
distinctions faites par les paysans. Ce sont unique- 
ment des éc.hant.illons de surface, ne c.omportant 
que l’horizon humifere ; en effet, les paysans, pour 
identifier les sols, prennent une poignée de terre 
dans leur main et. en examinent. la couleur et la 
texture. Ces prélévements ont. lieu en novembre, 
au début de la grande saison sèche. 
Pour chacun des 5 éc.hantillons prélevés, nous 
avons établi un dossier de caractérisation pédolo- 
@que (voir annexe) et, une fic.he analytique présentant 
les résultats des analyses de laboratoire (fig. 3j. 
Nous avons deux classifications : la classification 
vernaculaire ei la c.lassific.ation pédologique établie 
avec l’aide de RI. RIEU (2). 
(a) Les Baorrlè ef les sols 
Les principaux sols a voca’cion agricole au regard 
des Baoulé sont les suivants : 
AssrÉ RLÉ (TERRE NOIRE) (SC,) 
L’horizon superficiel est, brun humifere et la 
proportion d’élément~s grossiers est faible. C’est un 
sol ferrallitique moyennement désaturé. 11 earact,érise 
pour les Baoule les sols aux meilleurs rendements 
qui portent les wltures vivrières (igname principa- 
lement, arachide, maïs, manioc...) et les plantations 
de café. 
La terre assié blé présente de nombreuses variations 
suivant qu’elle est en première, en seconde année 
de culture ou en jachere depuis plus ou moins long- 
t.emps (l’échantillon analysé a été prélevé sur une 
parc.elle en Premiere année de culture). 
YÉBOUÉ NZIICA (@TERRE Mh'LANG6% AVEC DES PETITS 
CAILLOUX (SC,) 
L’horizon superliçiel est. de teinte assez foncee 
- 
et. la présence de trcs norubreus gravillons est un des 
traits c.arac.t.érisl iclurs. C’est. un sol ferrallitique 
moyennement df%atur@. YPboué nzika a une fertilité 
moyenne et supp0rt.e des plantes dont les racines 
ne s’enfoncent pas profondément dans le sol (igname, 
arachide, maïs, manioc...). 
AssrÉ CJUFOUÉ (TERRE DLANCHE) IX,) 
L’horizon superficiel est gris-blanc et le sol est. 
trés sableux en surface. C’est un sol a sesquioxydes 
de fer faisant partie de la sous-classe des sols ferru- 
gineux tropicaux. Considéré comme moyennement 
fertile, il porte des cultures vivrieres (manioc, 
igname) ; mais les paysans redoutent en saison 
st’c.he sa faible aptitude a retenir l’eau du fait. de sa 
compac.ité. 
Assr~? KOKORÉ (TEHRE ROUGE) (SC,j 
C’est un sol ft:rraMique moyennement désaturé 
dont l’horizon superficiel est- brun-rouge. Il est de 
faible extension k Sakassou mais son importame est 
grande dans les villages de la branche ouest ou les 
planteurs le considerent. comme trés favorable aux 
plantations de cacao. :Z Sakassou, oii la pluviométrie 
est un fac.teur limitant pour le cacao, on trouve sur 
ce sol, cultures vivriPres et plant,a.t.ions de café. 
Ces quat.re types de sols portent. cultures vivrières 
et plantations de caf6 et de cacao. 
X ces sols s’ajout,e AssrÉ Assouh (t,erre garçon) 
(SC,) dont l’horizon humifhe (1st gris. Cette terre 
jugée d’une trés mediocre fertilité est utilisée comme 
paturage extensif par l’important. troupeau bovin de 
Sakassou. 
Enfin, une dernitre classe AWGNAN (sable) regroupe 
les sols sableux de bas de pente. Ces sols très pauvres 
ne font l’objet. d’aucune exploitation (ç’est pourquoi 
nous n’en avons pas prélevb, d’echantillon). 
Tous les sols etudi&s k Sakassou sont. installés 
sur roche mere granitique. SC, et SC, sont des sols 
de plateau ou de rebord de plat,eau, SC,, SC,, et SC, 
des sols de pente. 
(b) Résultats et esai tl’irlterprétrttion des analyses 
fnifes sur les 5 tçhantillms (3) 
C)BSERVATIOM SUR QUELQUES RÉSULTATS DES ANALYSEZ 
PHYSIQUE~ (voir fig. 3) 
- Pour l’étude de la granulorutt.rie (elle joue un 
rôle import.ant dans l’aliment.ation hydrique des 
plant,es) nous avons repfort.6 les ri:sult,ats sur un 
diagramme triangulaire, dit triangle des textures 
(voir fig. 4). On note UI~R localisa.tion assez stricte 
(1) Voir sur ce sujet. : BERGER J.-M. (1063) : « EnquiXe agro-pédologiyue régionale dc Bounkb jt. Rouaké, rapport ntzzltigr. 
(2) Pédologue au centre. O.R.S.T.O.M. d’Adiopodoumé. 
(3) Les analyses physiques et chimiques ont. été, rBalis&es dans le laboratoire central dl? l’C).R.S.T.O.RI. A Adiopodoum4. 
Cnh. O.R.S.T.O.Ai., sti’r. S?i. Hrm., rd. SP-, 110 2, 1978: lki-lY2. 




Fig. 4. - - Tri:@e tics t.estwes. 
dans la partie inférieure gauche du triangle : sable 
limoneux SC,-SC,, limon sableux SC,-SC,-SC,. Le 
sol le plus riche en argile est. SC,, le plus pauvre SC,, 
SC,-SC,-SC, ayant sensiblement le même taux. 
La gamme est cependant peu étirée : de 3,s o/. A 
16,s ‘$, avec une moyenne faible de 9,9 %. 
La présence d’éléments grossiers est import,anttb 
avec une moyenne de 4iJ,6 o/. ; SC, contient meme 
52 y<, de sable grossier. 
Lrs valeurs de l’indice d’instabilité. strwturale 
sont assez basses (entre 0,s et. l,l), ce qui indique 
un bon btat, de la structure des sols. 
OBSERVATIONS SUR QTIIILQUE~ RE~~LTATS DE~ *~~*LI*SES 
ç~r~rrocres (suivant. les normes d’interprétation en 
Oloo de terre tamisee a 2 mm d’après ,J. RIQUIEI~). 
- Pour les mati+res organiques, le sol le plus riche 
CII carbone, azote, acides humiques et. acides fulviques 
est. SC,, SC,-SC&-SC, etant regroupés tandis que 
SC, a un t,aux beauc.oup plus faible. 
Le O/oo de matière organique individualise SC, 
comme etant le sol le plus riche et SC, comme le 
plus pauvre. 
- Ies vaIeurs du pH (autour de 6) indiquent. des 
sols faiblament~ acides. 
- le taux de saturation donne des valeurs qui 
révtlent la superiorité de SC, ; les autres sols ont 
des pourcent,ages voisins. 
- SC, est le plus détlcient en phosphore total, 
les valeurs moyennes se situant autour de 0,39. 
- la somme des hases Echangeables indique pour 
SC, un sol tres pauvre, fort*ement désaturé ; sa 
capacité d’fkhange est, aussi t,rés faible, c’est un 
mauvais sol. SC,-SC,-SC, apparaissent encore ici 
les meilleurs mais avec une legère supériorité pour 
SC, ; SC, est moyen. 
- Lr rapport carbone-azot,e, C/N, exprime un 
bilan de I’évolution des mat.ieres organiques. Plus 
le rapport est, faible, plus la matitre organique est 
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Classification d’aprés les 
analyses de laboratoire yyqy\ 
SOLS LS SC1 ‘sc2’sc3’sc4’!& C1 SC  SC  SC4 SC5 
Fig. 5. - Comparaison entre les 2 classifhti(ms. 
évoluée, capable de donner un sol assez riche ; 
c.‘est, le cas de SC, et de SC,. 
Nous avons conscience du caract&re limité de 
cette étude en raison du nombre réduit d’échantillons 
prélevés dans l’horizon superficiel et de noke con- 
naissanc.e restreinte en ce domaine. 
II faudrait d’ailleurs inclure dans cette étude 
toute une série de fac.teurs très importants tels 
que les façons culturales (défrichage, débroussaillage, 
entretien, date du feu), la date de mise en culture 
et, des récoltes, la durée de la jachère, les conditions 
climatiques locales. Seuls les paysans possèdenl; 
intuitivement toutes ces données et sont à même 
de c.hoisir l’implantation des champs et d’en apprécier 
la fertilit6 potentiellr. 
Néanmoins cette étude est satisfaisante ti deux 
points de vue. 
1. L’interpréta~.ion des rPsu1tat.s des analyses de 
laborat.oire appork t:lr:s indications sur la qualité 
et la valeur agricole de ws sols et. donne une classifi- 
c.ation suivant leurs apt,itudtxa cwlturales. On peut 
ainsi dégager trois groupes : SC, sol assez pauvre, 
SC,, SC,, SC, trois sols pauvres et. SC, sol très 
p”“VIT. 
3. Cette btucle prrnif!t. de rnetkre en parallèle 
les appréciat.ions dei; pédologues et celles des Baoulé. 
II est, triis intéressa.nt, tle cwnstater sur la figure 5 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sri. Hum., vol. SY, no 2, 197s: lG-172. 
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la cwrfqmnf:larlce entre les deux classific.ations caractériser telle ou telle forme originale dans le 
malgré un jugement diff&ent sur les valeurs relatives paysage. Le vocabulaire est ric.he ; il varie d’un 
des sols. Les terres estim&s les meilleures par les village h l’aut,re, de l’est k l’ouest, du V baoulé, 
BaouG sont reconnues comme les moins mauvaises ou plut&, certains f.ermes, connus de tous, sont plus 
par les pt%~ologues. employés en un endroit, qu’en un autre. 
Les Raoul6 cwmpl8,ent la connaissance qu’ils ont, 
des sols par l’observation de la végét,ation qui les 
guidr dans le choix de leurs zones de c.ult,ures. Ils 
iiennont wn1pt.e à la fois de la végétation dans son 
enaernhle et des plantes indicratricbes de la fertilitb. 
Les arbres aux feuilles vert foncé, les herbes 
touffues, la vigueur de la végét,ation c.omme les 
mot.tes de terre remuées par les vers sont de bons 
indices. 
ne plus, est. favorable la présence de c.ert.ains 
arbres. kpanguikom6 (Afrormosia lasiflora), akpom- 
~JO ((:nssnnia barieri), l~lol~lo (Crossopferyx febrifuga), 
korna (Tsrminalia glaucescens), sea (Bridelia ferru- 
@~a), et. de Cramin6es comme flétébais (Lwrdeiin 
simplex), aougnin (Imperato cylindrica), iglé yassoua 
(Hypwrhenin dissolufa), alosso (Afrumomum lntifo- 
lizrm). 
Les Baoulb, originaires de la savane, connaissent 
mieux ce milieu que la forèt qu’ils ont appris tardi- 
vement à connaitre. En outre, à partir d’une forma- 
tion nat.urelle connue, qu’elle soit. forêt ou savane, 
les Baoulé désignent par des termes précis les nou- 
velles formations causées par leur int,ervention. 
Deux termes sont, employés pour la savane : 
noulé et. kaki& le second l’étant plus c,ouramment. 
Kakié signifie herbe, donc savane, la savane étant 
le terme général applique A t,out.e format,ion grami- 
néenne CJG passent chaque année les feux de brousse 
(tz’gbd). Les Baoulé n’ont cependant aucun t,erme 
pour qualifier la savane à roniers, pourtant si caracté- 
ristique de cette région ; ils parlent. de (( la savane 
avec les Gniers 1) (Snier = COU~). Un terme différent 
désigne pourtant cet. arbre selon son âge, ce qui mon- 
tre qu’il est familier aux habitants de cei#tr région. 
Par contre bolikpakpeakassa (Cyperus obtrzsiflorus) 
et. ~4rzdropogoi~ canaliczzlafus indiquent de mauvais 
XJIS. 
1.13. Ltr oL:!yL;tufioiz 
L’oiljet, est. de savoir comment les formations 
végétales sont, perçues dans 1’espac.e par les Baoulé. 
Dans ce secteur de mosaïque du type puzzle, on a 
une intrication des zones de forêt. et de savane. 
La for<t. en savane s’éparpille en pet,its massifs 
fcwestiers, s’efIiloch~~ en forèts-galeries le long des 
c’ours d’eau ; des savanes incluses trouent. la foret 
d’une tache plus claire. 
Les îlots forestiers de savane sont appelés bocrozz- 
trou en raison de leur forme (ho = forkt, croucrou = 
rondj. 11 en est de meme pour les savanes incluses 
en forét, : kakié croucrou ou kakié folé (tolé = rond), 
les deux adjec.tifs qualifiant. l’allure de cette forme 
de végét-ation. 
Le terme bo est le t.erme générique pour désigner 
la forèt. ; en fait., il s’applique plutcit à la forêt 
secondaire semi-décidue comme c.elle de Sakassou. 
La grande forét. dense que l’on appelle bomlé, bomoin 
ou amczbo, ou G for8t en réserve 11, se rencontre vers le 
Bandama ou sur la rive gauche du N’Zi. La forèt- 
galerie est appelf?e n’.z[rebo (n’zuf? = marigot). 
Les fort% se situent phyt.os0ciologiquement dans 
la zone de t.ransition entre deux types de forèts 
denses srmi-d&idues, celui Q Celfis spp-Triplochifon 
sclero,r!ylon et c.eIui à Aubreoillea kersfingii-Khayu 
grandifolia (GUILLAUMET 1971). Les savanes font 
partie de l’association à Brachiera brachylopha, 
sous-assc-wiation R Lnudefia simplex. 
Comment les hommes perçoivent-ils c.e milieu 
c.omposite ? Quelle est, leur at,t.itude ? Voient-ils 
deux formations distinctes (forét et savane), ou 
uri~ Unité formée par le contact. forêt-savane ‘? 
Quel vocabulaire emploient-ils pour désigner le 
paysage végétal ‘? 
Toutes ces forêts, grandes ou petites, ont un nom 
propre Car elles sont nettement d6limitées. Ce n’est 
pas le c,as de la savane qui s’étend largement : 
ainsi les Baoulé disent, kakienou, aje vais en savane O, 
mais disent. o Gbngbnnozz o je vais dans Ia forêt de 
Gbagba » du nom du marigot,, ou Cessébonou ((je 
vais dans la forèt au bois dur (Cessé) O. Les savanes 
incluses, elles aussi bien dGnitées, Port#ent c.hac.une 
un nom particulier : Bokaoufoué, la montagne 
blanche, Wenzaninou, la savane de la gazelle (gazelle 
= wenzani). 
Les Haoulé definissent. les principaux t.ypes de 
vég&tion et. Prnploient, des termes différents pour 
Les Baoul6 n’emploient, pas de terme propre 
pour caract,ériser ce milieu comp0sit.e (1). Cependant, 
A grande kchelle. ils ont, des termes bien précis 
pour désigner la lisière (21, la limite de la savane 
avec la forèt. 
- 
(1 t hIEIUassoux (1964) ne rekve aucun terme vernaculaire qui définisse en pays goura le milieu de contact forèt-savane. 
RI(:nhRn (1972) indiqw qu’(i en zone goura il n’existe aucun terme pour désigner Ic n;ilieu de contact, s... et qu’” en zone malinkk 
par contrr, In trrrninologi? dist,ingue les pays de la savane septentrionaux, de ceux mckidionaux dc la for&t, et enfin le v pays qui 
n’rat ni la savane ni la forèt. dans lequel on vit u. 
(2) Le terme lisibe peut Prêter à confusion : la 1isii:rc SCIISU luto (s.1.j signifie une zone de t-rnnsition en& la for&t et. la savane, 
la 1isiPre sc71s71 .?tricto (S.S.) indiqlw une ligne qui limite la for&t, par rapport à la savane. 
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Les Baoulé définissent, la hodgu, a Sakassou 
surt.out, sur la branche est, comme (( ce qui n’est ni 
forêt ni savane o (bodga : pied = dga, de la forèt = 
bo) ; c’est. l’endroit a oil se rencontrent les herbes 
de la savane et les arbres de la forét )), c’est-a-dire 
une zone d’interférence plus ou moins ét.roite sur les 
marges des for&. D’un point de vue agricole, les 
Baoulé consid&rent la bodga (1) comme une place 
de choix pour l’installation d’une parcelle de culture 
vivritre. De plus, ils font remarquer G qu’a&refois 
savane, l’endroit est maintenant for& o (2). 
Sur la branche ouest, la lisiisre qu’elle soit cultivée 
ou non est aussi appelée bonozzassozz (la limite 
de la forêt, lisière S.S.) ou bo oni kakiérzozz bonozzassou 
(l’endroit oh se rencontrent. la forêt et la savane, 
lisikre s.l.). Pour les Baoulé, saka-saka est la lisière 
broussailleuse (S.S.) qu’il faut couper à la machette 
pour pouvoir pénétrer en forèt. Agrziélé (limite) 
est, la lisilre S.S. plus nette. 
A petitJe échelle, si le contact for&savane a des 
contours sinueux, on parle de bo longo (longo = brisé, 
festonné) opposé à bo tidé (tiélé = droit.) pour une 
ligne de contact plus rectiligne. 
1.2. L’UTILISATION »IS MILIEU DE CONTACT FOR&T- 
SAVANE 
Cett,e approche du perçu des Baoulé a permis de 
définir le milieu et ses potentialités. Avant de voir 
comment. se traduit cet,te c.onnaissance très riche 
du milieu sur le plan de son utilisation, il faut préciser 
le systéme de production actuel. 
Le systéme de culture traditionnel est fondé 
sur une agriwlture itinérante sur brûlis (le (( shifting 
field cultivation o défini par CONKLIN 1954) ; les 
quatre temps du systkme de culture étant le brûlis, 
le défrichement, la mise en culture et la jachére. 
Ce systéme a été décrit en détail pour les Baoulé 
(TROUCHAUD 19&2, WURTZ 1971, BLANC-PAMARD 
1975). Les cultures se succédent pendant deux 
années ; dés la troisil?me année c0mmenc.e une 
longue jachére dont la durée varie de huit à douze 
ans. A l’igname, tête d’assolement en première 
année, succèdent d’autres cultures Vivr&es la 
seconde année : le maïs, l’arac.hide, le manioc.. 
Il convient d’insist,er sur t< l’intelligence 1) du 
système agra.ire baoulé. Trop souvent ce sysléme 
a éL.6 criiiqué. Si les pratiques néfastes de l’agri- 
culture it,inérante ont. été abondamment détaillées 
à la suite d’observations superficielles, en revanche 
les pratiques écologiquement satisfaisantes ont été 
bien souvent ignorées. 
En fait les BaouG utilisent au mieux les potentia- 
1iCés du milieu. Le paysan sc livre à toute une série 
d’opkrations de mise fan culture qu’il adapte suivant 
que la parcelle est en forèt. (~II), en bodga ou en 
savant: (kakit!, végétation herba.c.&e). 
Le buttage est, WIP des principales opérations du 
c.ycle cultural. Les hommes avec la large daba 
rassemblent la t.erre de surface pour élever des 
but,t.es d’environ 60 cm de hauteur dans lesquelles 
on place une bout,ure d’igname. Ces buttes assurent 
un bon drainage des eaux de pluie, fournissent 
un sol meuble et permett,f~nt un bon développement 
des tubercules. Les plant,c:s cultivées en première 
année en association avec l’igname et plus récemment 
les plants de caf6 et, de racan sont. mis o g l’abri 1) 
entre les but.tes, la butte étant réalisée au profit 
de la seule igname. En deuxième année l’intérêt 
des but.tes se poursuit., le< tubercules en sont extraits 
sans les détruire et ellw cwnst.it,uent le milieu d’instal- 
lation des cultures de seconde année comme le 
maïs et l’arachide. Ainsi lr travail awumulé pour 
l’édification des buttes est explfJitf? sur deux années. 
L’intégration des c.ultures arbustives de café et de 
cac.ao dans les systèmes vivrisrs exist,ants dans les 
années 1950-1960 s’est opérée d’une manière trés 
souple, sans innovation technique et selon un méca- 
nisme habilement agencé. 
Tndépendamment drs faits d’occupation purement 
agricoles existenr t.out,e une série d’activités - chasse, 
pèche, élevage - - qui jouent réellement un rôle 
important dans le fonci3onnement global du systéme 
de production. Il est d’ailleurs intéressant de noter 
que BROOKFIELD (1971), dans son étude sur la 
Mélanésie, ne distingue pas les activit.bs agricoles des 
aui,res et parle des C( ressources 0 qu’il définit comme 
4 c.ette partie du milieu naturfll R laquelle la connais- 
sance et la pewept-ion qu’en ont les homniw donnent. 
de la valeur )). 
1.2.1. Les czzltzzws r~ivrihxs: cc Si tu ne frazrailles pas 
en pleiil soleil, frr auras le w17h uide 0. 
Une étude précise de la cult,ure de l’igname, 
plant,e vivri&re de base des Baoulb, montre comment 
les agriwlteurs du cont,act, f»r&t-savane réagissent 
& ce milieu mixte. 
4 L’igname, en pays baoulé, est le pivot de l’agri- 
cult.ure, p1ant.e essentielle aiit our de laquelle gravitent 
bJUS les t.ravaux agricoles... on peut parler d’une 
G véritable civilisat,ion dr l’ignamr o (MIEGE, 1952). 
L’igname est. cult.i\-ée lr plus souvrnt, en savane 
et aux lisières des i1ot.s forestiers de plat,eau, des 
blocs forestiers ou des f0rPt.s de nlarigot. ; on la 
(1) Ce terme, du fait de sa signification bien @cise, sera retenu dans notre 6tud~. 
(?.) Sur le dynamisme des lisihs, voir BLANC-PAMARD et SPICHIGER (19X). 
Cnh. O.R.S.T.O.AI., sér. I;ci. Hum., IX.?~. X1’, no 2, 1978: 115-178. 
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lrouw aussi en foret mais elle accompagne alors 
une ~mivelle 0 plantation 0 (plantation arbustive 
de cafëiers et de c.acaoyers). Dans un système agricole 
reste t.raflit.ionnel, Ir point de départ. d’un champ 
est. t3ujours l’ignarne, en for6t comme en savant. 
L’igname est, la culture principale tant par la 
surface occupée dans un c.hamp de premittre année 
que par le t,emps qui lui est consacré (part essentiellf~ 
dans Ir c.alendrirr agricole) et, par sa place dans 
l’alinif:ntat.ion. 
Sur la parcelle que les Baoult! défrichent, chaque 
année pour leurs cultures vivritrea, l’igname est, 
toujours présente, f*lle est. cultivée en association 
avec des plantes secondaires. C’est le champ vivrier 
(( ali&fi+ o (alié : aliment, nourriture, fié : champ) 
qualiti6 le plus souvent. en fait, par la seule culture 
de l’igname (( douofié 0 (dozza : igname) qui occupe 
une place de c:boix. 
4 18 wp6ces du genre Dicworea sont actuellement, 
çonnws en C&e d’ivoire. Elles comprennent un? 
c.inquani.aine de variétks. Ces espèces sont sauvagf+ 
ou cultivées, spontanées ou introduit.es. Ellrs se 
r6partissentP en 7 seckions dont. la plupart ne sont 
reprPsenk+s en CcXe d’ivoire que par une espéce... 
L’étude de la distribution des cultures indique une 
conc.entzration des ignarnes en moyenne C6t.e (~)Ivoire, 
c’est-H-dire dans t,out-e la région préforest,iére (savanes 
quinbrnnes), le tiers septentrional de la for& méso- 
~hile ctt les parties les plus méridionales de la for6t. 
soudanaise v (MI~~;~, 1952.). 
Lw villageois c.ultivent. un t,rès grand nombre de 
variét-4s et sous-vari6t.k d’igname dont ils connaissent. 
l’habitat. pré;férent,iel dtfini kologiquement.. Les 
variét.Cs cukivées en forêt comme en savane appar- 
tiennent, aus (deux espkces Dioscorea data (A long 
c.yc.le végbtatif de 8 k 10 mois) et. Dioscorea cayenemis 
(cycle c.ourt, de 7 à 8 mois, vari&% prtkoçes ou semi- 
prwoces). C.. t. . 1 Pr ames Jeuvent donner deux récoltes, 
ce qui permet d’obtenir des récoltes échelonnées 
sur une bonne partie de l’année. 
On ne rencontre pas les ntdmes Vari&és dans les 
villages H,udibs. Ici ou lh. c.ert,aines ignames sont 
plus appréçiérs que d’autre s. Les Baoulé ont plusieurs 
c*rit,tres pour qualifier l’une ou l’autre variété. : 
date dr r&olt.e, rendement, conservation, goùt., 
PIUS ou moins grande résist,ance au transport.. 
Mais la meilleure igname pour une même vari6t.é 
cultivtk, selon les villageois, est celle de bodga : 
se5 rendements sont. les plus élevés, elle est. la plus 
appréciéf: pour son goùt, elle a une chair plus ferme 
et, plus c~oiripa~t.e, alors qu’en savane, le tuberculr~ 
est. moins gros et., en forPt, la chair est. molle et. 
aqutww. 
(( La culturf~ tles 1 ubercules est. une cuit-urf: de 
ïlonr ; R chaque haison tle culture, les mkties indivi- 
dus sont.. replantks pour ètre rkoltés & la suivant.e. 
Le mot c.lone désigne l’ensemble des tubercules 
provenant par repiquages suwessifs du même 
individu : il s’agit donc d’une agriculture dont la 
base biologique est. absolument stable et. l’agriculteur 
sait. qu’en c.as de mauvaise r6colt8e, le sol, son travail 
et. la pluie sont. seuls responsables et. qu’il ne peut 
iwriminer une o dkgénéresc.ence 0. Aussi pour ne 
pas metkre tous ses i33ufs clans le m8me panier, le 
cultivateur de t,ubercules doit-il disposer de toute 
une gamme de clones, l’un plus résist.ant à la séche- 
resse, l’autre à l’humidit,é, etc. afin de se prémunir 
contre les incert.it.udes m&borologiques... D. HAUDRI- 
COURT (1964) note aussi qu’il a trouv6 67 noms de 
clones d’ignames en Nouvelle Calédonie. 
Les Baoulé choisissent, donc empiriquement les 
varié& qu’ils cultivrnt dans leurs champs mais 
n’hkit.ent, pas Q introduire des variétés qu’ils con- 
naissent et. qu’ils vont cherc.her dans leurs villages 
d’origine ou qu’ils apport,tmt avec eux. C’est le cas 
des migrants baoulé originaires de savane qui, 
établis en forét. pour des cukures commerc.iales, 
introduisent une ou plusieurs variétks qu’ils avaient, 
l’habitude de cultiver et, remarquent, les différences 
de rendement, et. de qualit& 
Au niveau des 3 villages de Tafissou, Groudji et 
Salrassou, il nous a semblé; intéressant. de faire une 
ét.ude fine des multiples variétks cultivées. Nous 
avons répertorib par village les différent,es vari&& 
que les Baouk reconnaissent A leur peau (lisse ou 
rugueuse), & leur forme, h la couleur de la chair, 
aux feuilles (avec ou sans épines) et dont ils savent 
les caractéristiques (fig. 6). 
Les variétés du type Dioscorea alala se rangent. 
en deux grands groupes (groupe Bété-BCtk et groupe 
Nm), comme relies du type Dioscorea cayenensis 
(Lokpa et Krenglé). 
- A Tafîssou, village de la branche ouest, dont 
le terroir est a cheval sur la for81 et, la savane, on 
distingue les champs de savane et wux de forêt.. 
Dans les premiers sont cultivées les variétés des 
‘Troupes Lokpa et Krenglé. Les Lokpa sont des b 
variétés d’ignames hâtives qui se plantent en mars- 
avril et donnent deux rkolt,es, l’une en août et 
l’autre en décembre-janvier. Les principales variétés 
trouvées Q Tafissou sont. Zrezrou, Sahoua, Sepelé, 
Logbo, Clancloufou. Le t,utJeurage de c.es ignames 
est: indispensable. Au groupe Eirengk, appartiennent 
les varié& semi-hàtivea qui sont, mises en place 
plus t.arcl que les précérlent8es et donnent. une seule 
rkolte entre novembre et. janvier. Ce sont, surt,out 
Kangba et., en quantité moindre, Sahué et. Alrra 
N’Doufou. Ces tubercules ne doivent pas néc.essai- 
renient. Ptre tutkurés comme les Lolipa. 
Dans les champs de forét., on trouve des ignarnes 
du l.ype IMk-Bété et du type Nza. Dans le groupe 





+ Variétés toujours présentes 
+ Variétés cultivées plus rarement 
Fig. 6. - Les vari6tés d’ignames culbivhrs ClilIlS les 3 vilhp?s. 
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P&i?-BM, on distingue SApié, Sogran, Suiguié 
dont. le tubercule rappelle une défense d’éléphant 
(sui : blbphant., guit : dent), Akassa, B&t&Bét,é Oufoué 
(oufoué : blancj, B6t.é Bété Iiokoré (kokoré : rouge). 
Dans le groupe Nza, on distingue les Nza Lengbb, 
Nza Tolé (t-olé : ronde), Nza Tendéké, Nza Blé 
(b1P : noir]. 
Sur ww meme parcelle c~ultiv6e, on rencont,rr 
difft!rent,rs variMs mises en place par les Baoulé 
en fonction de leurs qualit& ou des possibilités de 
r&olt,es échelonnées. 
- -1 C&&~i, village de forét ti l’ouest de Tafissou, 
les variétés sont nettement moins nombreuses. 
Nous avons reclensé les variétés suivant un classement. 
tlifWrent en relevant. les ignames cultivées, dans les 
champs dont, les propriétaires n’ont pas de pawelle 
en savane, et dans ceux dont les propriétaires ont 
unr parcelle en forêt et une autre en savane. 
Dans le premier ras, est, présent, le plus souvent,, 
le groupe l3éWBét.é t.r&s bien adapt6 & la for%. 
avec, les variktés Rété-Bété Lengbé aux longs tuber- 
cules poilus, B6tP Béti: Kpa (kpa : bon, gros tubercule 
plat. avec trois digitations importantes), Ngban 
aux longs tubercules. Enfin, plus rarement,, on trouve 
Gbodo ‘a la chair molle peu appréci&e, Sépié dont 
la venue est ici délicate et, qui doit. <t.re déterrée 
assez vite pour éviter que le tubercule germe et 
pourrisse. La qualit Sogran, qui a de forts rende- 
ments, commence & 6t,re int.roduit,e. On trouve aussi 
le type Nza, auquel la fort%. c.onvient bien comme 
nu t.ypr B6t.6 Bét.6, avec. les variétés Nza Kpa, 
Nza Tendeké, 1Nza LengbA. 
Le groupe Lokpa est présent bien que son habitat 
prCfG& doit, la savane : les tubercules pourrissent 
facilement dans la for& humide et, sombre, ils ont 
besoin cle soleil. On note une ou deux variéi+s 
seulement : Lokpa Kpa, Lokpa Kota ou Ndetré. 
Uu groupe Iirengl&, on trouve Sahué et. Kangba, 
et- quelques IireRgl& Kokoré, Rrenglé Oufoué et, 
Gna. 
Dans le deuxiPme cas, les Baoulé savent répartir 
entre les champs de savane et ceux de foret les 
ignames selon leu vari6tés dont ils diposent. Ainsi en 
fo&, on rencontre les variétés des types Bété-Bété 
et. Nza bien adaptées et,, en savane, les ignames 
Lokpa : Lokpa ripa, Lokpa Kota qui ne craint, pas la 
s&hertwe, N’Detr4 qui a la forme d’un c0ne et 
Clandoufou. rt les Iirenglé : Sahué, Gna, Kangba, 
lirengli Kokoré, Krenglé Oufou& 
X Groudji, l’éventail des ignames est nett,ement 
moins riche. Cependant,, d’année en année, de nou- 
velles variét.és sont. int.rtlduitec. Au t,out début. de 
l’installation du village, vers 1920, on ne cultivait 
que des BM Bété et des Nza, les autres ignames 
étant ac.hetées dans les proc.hes villages de savane, 
sur le marché de Tournodi ou rapportées par les 
migrants de leurs villages des environs de Bouaké. 
On constate ainsi un t.rafic. des ignames dans la 
région, surtout de Lokpa, variété apprécibe pour 
la préparation du fout.ou : c.e pain d’igname est la 
nourriture principale des Baoulé. Nous avons VU, 
au retour du marché de Tournodi, sur la galerie 
d’un taxi-brousse, des sacs de jute pleins d’ignames 
Lokpa achet,ées par deux cultivateurs qui commen- 
Saient a wltiver un champ en savane. 
Il nous a 8.6 rapporté que la variété DouoblB 
(igname noire) du type Nza a 6té int.roduite & 
Groudji par un migrant originaire des environs de 
Bouaké. 
- A Sakassorz, où la savane l’emporte nettement: 
sur la forèt (présente seulement par quelques îlots 
fortement. dégradés), les groupes Bété-Bété et Lokpa 
sont les plus reprosentés. 
Du groupe Lokpa. on trouve en savane et, en 
bodga les variétés Rollo rec.onnaissable & ses feuilles 
violet.tes, Lokpa Iipa, Zrezrou, Clandoufou, Kpona, 
Sahoua que l’on réc,olte & la mi-juillet et Bolidieouboui 
(ou Assobaré) (( dont le cabri ne mange pas la peau n. 
Du groupe Bét.é-Bét.é, on note Sépié, Sogran 
dont les rendementas sont très fort.s, et N’Zioua 
Kokoré. 
Du groupe Krengl6 cultivé en savane, ce sont, 
Sahué au goUt apprécié, Kangba, Akra N’doufou. 
La variété Gna est aujourd’hui abandonnée. 
Peu de varié& du type Nza sont recensées à 
Sakassou. Quelques Nza Blé, Nza Kpa, Nza Tendeké 
dont le tuberwle t.rop dur pour Pt.re préparé en 
fout.ou est. mangé grillé. 
Les habit.ants nous ont parlé d’une igname 
sauvage, Ollouo, qu’ils t.rouvent. dans les Ilots 
forestiers et peuvent, manger en aotit en période de 
soudure. 
On remarque dans tous les c.hamps installés en 
lisitre (SWSU loto) des for& une wmbinaison 
savante des variétés d’ignames selon que les buttes 
sont c6t.é forèt ou c6tb savane. L’omniprésence de 
l’igname, tubercule cultivé à la fois en for8t et, en 
savane, mérit.e cl’6tse soulignée. 
La nomenc.latJure baoulé (nous avons inventorié 
34 variét.és d’ignarnes dans les trois villages étudiés) 
est beaucoup plus détaillée que celle des botanist,es 
(deux esp&.es) pour une plante, l’igname, qui joue 
un grand role dans cette population (1). La gamme 
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des vari&%, conditionnée par le milieu biogéogra- 
phique, est remarquable c.ar elle permet, d’obtenir 
des récoltes qui s’échelonnent d’aoùt A janvier- 
février, ce qui est import,ant pour l’alimentation. 
Pendant les deus années de cultures vivrièreç 
les associations combinent l’igname plante principale 
en téte d’assolement (plante exigeante qni tire parti 
de la fertilité initiale) à une céréale (maïs), à un 
tubercule (manioc) ou à un oléagineux (arachide). 
Les successions sont variées, mais généralement le 
manioc c.lbt le cycle wltural c.ar il donne alors de 
meilleurs rendements. II n’existe aucune rigidit,é 
dans ce systéme et, il faut noter une -ande diversité: 
d’attitudes de la part des Baoulk qui jouent des 
deux milieux en présence. 
La bodga est la situation préférentielle des parcelles 
de cultures vivritres car le cukivateur dispose d’un 
éventail plus riche de plantes wltivées, 4 la fois 
de for&? et de savane, et obtient de meilleurs rende- 
ment.s, en particulier pour l’igname. Les plantes 
ne sont, pas distribuées au hasard. Toujours A cOté 
de l’igname, dont les variétés ont été choisies avec 
discernement, se succèdent, de la forét à la savane 
quelques pieds de t,aro et de maïs, puis du manioc 
et du maïs et en savane du manioc en plus grand 
nombre, c.es végétaux étant toujours associés au 
f73 (1) des femmes. La durée de la jachère est de 8 ans 
seulement, les agriculteurs considérant que le retour 
ti la fertilité est plus rapide clans cet.te zone de contact,. 
A Sakassou OUI les parcelles vivrières de bodga 
sont les plus nombreuses, la c.ulture du manioc 
l’emporte en savane. Sur la moitié des parcelles 
l’igname Lolrpa est, cultivée en association avec le 
manioc., les tiges de manioc étant plus nombreuses. 
En deuxième année la parc.elle est abandonnée & la 
jachère mais le manioc reste. 
Ce c.liamp en manioc pur est le conipknent. 
vivrier des aut.res champs. Pour les villageois, le 
manioc présentse des avantages : c’est. une plante qui 
demande moins de travail que les autres - en 
parl,iculier que l’igname -, dont les femmes s’occu- 
pent, et qui, du fait de son long cycle cultural, est 
intéressant,e en pkiode de soudure. « On travaille 
dans la savane pour ne pas manquer de manioc 
quand la mauvaise saison arrive... On cultive en 
savane pour pouvoir se nourrir pendant la saison des 
pluies quand on kavaille dans les champs sans 
rien récolter O. A Sakassou ce r6le de secours est 
trés important, aussi trouve-bon le manioc, partout 
présent en forèt, en bodga et en savane. 
A Tafksou le manioc n’est cultivé qu’en savane ; 
par c.ontre le maïs est important en forêt plus 
faiblement en savane. Il en rst de nlérne & Groudji 
où une place de chois est. faik au maïs qui rkussit 
bien en for& Les paysans irppr~cient. cette nour- 
riture qu’on peut conwmmer de diffërent.es manitres, 
fraiche ou séche (plante de soudurej. Ils ne plantent 
pas de manioc car les aulacc&s (pet.its rongeurs plus 
communknent. aplwlés agozztis), l’appréc.ient et en 
même temps s’attaquent. aus jeunes plants de ca- 
caoyers. 
Nous avons reruarqul au niveau des villages que 
les champs de savane sont cultivt;s d’une manikre 
différente selon leur localisation (savane = Irakié 
on savane incluse = kaki6 crowrou ; crowrou = 
rond). En savane (kakié), les parcelles cultivées 
marquent fugitivenwnt de-ci de-k le paysage. Les 
facons c.ult,urales, les associations et les successions 
des plantes cultivt!es sont les mkies que celles 
décrites précét:lf?nimrnt.. 
Il en va autrement. dans les savanes incluses, 
mises en c.ultures rkernment ; nous évoquerons 
plus loin, ce cas. 
Mais les cukures \-ivriPres ne sont, pas les seules. 
Les Baonlé consacrent, depuis quelques dizaines 
d’années, une grande partir de leur temps et de leur 
terroir aux cultures commerciales que sont le café 
et. le cacao. La plupart des plant.at,ions dat,entr des 
annees 195&6C) ; w fiit pendant- cette période une 
véritable fièvre de plantations. 
Contrairement, aus cultures vivrif+st les cultures 
Cmlllltm+&S smlt des CLll~LlWs pkwlnes : les planta- 
tions arbustives de café et. de c.acao représentent, 
l’ékment permanent du paysage agricole forestier. 
Si les cultures vivribres (c pures n se trouvent en 
savane ou en lisik (stww Icrto) de forét, celles de 
café et de cacao ne se font qu’en fort% : à l’intérieur 
des ilots forestiers, dans le bloc forestier de l’ouest, 
et plus rarement Ilans les fort%+galeries. 
h début., t,out au moins, caf6 t%t# cacao sont asso- 
ciés aux cultures vivrilros, l’igname 6tant cult.ivke 
en tkte ti’assolemf3A. On rrtrouve les mèmes suc.ces- 
sions culturales que sur les parcelles de savane et 
de lisicre avec t,out-,efois l’introduc.t,ion de plant.es 
vivrières de fort3 comme le bananier et. le tZaro qui 
complét8nt It! matPrk1 vitrier. 
Pendant. les premières anrIPes, alors que les jeunes 
plants de c.afC? et8 de cacao ne produisent, pas enc.ore, 
la parcelle a un rijle essentiellement. vivrier. Au 
hout de deux ans, sont. abandonn8es les cultures 
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telles qu’ignanie, maïs, arachide... et ne subsistent 
R. c.6t.é des c.afbiers et, des cacaoyers que des plantes 
au cycle végétatif plus long comme le t,aro et le 
bananier. Un recrû forestier ne t,arde pas à envahir 
cette parcelle et à à étouffer les jeunes plants : I’entre- 
tien n’a lieu que lors de la première récolte, c’est,-&- 
dire 3 ou 4 ans plus tard pour les caféiers et 5 ou Ci ans 
pour les cacaoyers. 
C’est ainsi que les Baoulé ont répondu a l’intro- 
duction d’une culture nouvelle et difrérente, d’ailleurs 
sans innovation technique. 
Dans ce milieu de transition, on rencontre des 
plantes qui appartiennent ü, des aires culturales 
différentes. Le fait que les ignames poussent, en 
forét a c.6té des bananiers et des taras est d’ordre 
cultural beaucoup plus que climatique : les Baoulé, 
là oil ils sont et l& où ils vont, cultivent des ignames. 
Par cont,re, dès que la forêt disparait, bananier 
et taro sont absents à la fois en raison de leurs exi- 
gences c.limatiques et parce que les Baoulé ne sont 
pas att-achés & ces produits. De plus les planteurs 
rewnnaissent qu’ils cultivent les bananiers en part,ie 
pour servir d’ombrage, les premières années, aux 
jeunes plants de cacaoyers plus sensibles que ceux 
de c.af@iers. 
On ne peut comparer l’att8itude des Baoulé vis-&-vis 
des c.ultures vivriéres et vis-&-vis des cultures 
commerciales. La savane est perrue comme riche 
sur le plan affectif, la forêt. riche sur le plan spéc.ulatif. 
Caf& et cacao sont, deux végét,aux dont les Baoulé 
ne cwnsomment pas les produit.s mais les vendent,. 
Dans le calendrier des activités baoulé, ces cultures 
font figure d’kléments discordants et ne bénéficient 
pas des m&nes efforts que les cultures traditionnelles 
dont les villageois connaissent parfaitement les 
variétés et les exigences. C’est peut-étre parce que le 
café s’accommode bien du milieu local que le planteur 
ne cherche pas B améliorer la qualité de sa plantation 
ni ses tec.hniques. Les c.aféières et les cacaoyères 
sont. des ouakczma-fi& (oukama : produit de vente, 
fié : champ) et les parc.elles vivriéres sont des alié fié 
(alié : nourriture). A l’intérèt économique du café 
et du cac.ao, s’ajoute le rOle vivrier tr&s important 
des premi8res années de la plantat,ion, le surplus 
des cultures vivri&res pouvant même être vendu. 
Par ailleurs la wlture du caféier et du cac.aoyer ne 
(1 trouble )> pas les activités qui ont pour but la 
production vivrière et dont le calendrier est très 
imp6rieux. «Le caf@, le cac.ao, c’est. de l’argent u 
disent les Baoulé ; c’est pourquoi ils ont. adopté ces 
cultures et les ont développées démesurément, 2 la 
recherche d’un gain t,oujoura croissant. Jusque IA 
les BaoulB ne se servaient des caféiers - caféiers 
spontani?s de la variété Kouilou en peuplement. 
important dans la foret, $I l’ouest. de Tafissou - que 
pour fabriquer avec leurs bois des piéges afin de 
capturer le gibier. 
Ils ont ncianmoins appris Q c.onnaître les exigences 
des deux cultures. Ils savent que les conditions 
climatiques jouent un rôle important dans la répar- 
tition de ces deux cultures arbustives, le cacao y 
étant particulii:rement sensible. Le café demande 
des pluies importantes, supérieures h 1300 mm, 
int,errompues par une saison sèche, limitée cependant 
mais nécessaire à la floraison. Pour les Baoulé, deux 
pluies seulement en janvier et en février annoncent, 
une floraison abondante. Les planteurs redoutent. 
un fort vent. d’harmai,tan qui dessèche les arbustes. 
S’ils associent, étroitement la culture du café A 
l’idée de forêt, il n’en est pas de nu!me pour les 
plantations de cacaoyer qui ne c.ouvrent qu’une 
superficie réduit.e. Le cac,ao oc.cupe toujours les 
memes sols et la I&I~ posit,ion topographique dans 
les zones de bas-fonds. Le cacao exige une pluvio- 
métsie supérieure & 1300-1400 mm (les Baoulé 
attachent, pour cet.te raison une grande importance 
aux pluies de juillet) avec une saison sèche atténuée 
mais nécessaire A la formation des c.abosses. 
La nature des sols modifie les limites fixées par 
les conditions clirnat,iques. Les roches vertses et les 
sols sc.hist,eus compensent, par leur pouvoir de 
rétent,ion en eau, les défic,its hydriques trop impor- 
tants des mois secs. Le café tolère un large éventail 
de sols sous couvert, forestier tandis que le cacao 
réclame des sols tels qu’assié kokoré (terre rouge) ; 
il s’agit de sols développés sur roches vertes avec, 
une épaisse couche d’alts?ration ancienne d’argiles 
kaoliniques qui at,ténue les effets de la séc.heresse. 
En étudiant les formations écologiques, d’après la 
connaissance qu’en ont les habitants de Groudji, on 
a pu classer les différentes forêts selon leur vocation 
pour le cacao ou le caf&. Les villageois sont conscients 
des bonnes conditions loc.ales pourvu que l’empla- 
cement des plantations ait été bien choisi et que leur 
entretien soit effectuP. convenablement. (fig. 7). 
Ainsi les récoltes de caf8 sont-elles beauc.oup plus 
irréguliéres que c.elles de aacao. Quand on s’éloigne 
de la forét., donc de l’aire de culture du café, celui-ci 
c.ontinue cependant k étre c.ult,ivé a la limite de ses 
potentialitt;s culturales ; les récoltes sont alors 
fantaisistes. Normalement, le c.aféier c.ommençe 
a donner des fruits la 3e ou la 4” année. Mais, sur 
ses marges écologiques, quand les pluies sont insuffi- 
santes, il faut at.t.endre la 6e année pour une produc- 
tion médiocre ; la parcelle reste donc plus longtemps 
improductive. 
A Sakassou, sur la branche est, les caféittres 
desséchées et plus ou moins envahies par la végétation 
ressemblent, peu & des plantations. Elles ne produisent 
guère ou pas du tout, mais font pourtant. la fierté 
des villageois. 
Dans les villages de planteurs, les activités suivent. 
le rythme de la croissance des surfaces en caf& et, en 
ESPACE VÉCU ET CONTACT FORÉT-SAVANE CHEZ LES BAOULÉ (COTE D’IVOIRE) 161 -- 
Forêts du terroir SOIS Appréciation 
des villageois 
Nature et nnmhre des plantations 
cacao + ca ié CXC?O café 
Kpété 
Y2 assié blé 
$$ as& kokoré 
en bordure de 
marigot 
café 9 9 2 
Assienssienou assié kokoré cacao 9 5 6 
Botainou assié kokoré cacao 7 6 7 
Angbanou assié kokoré cacao a 4 2 
Kanhanou 
Kounomoinou 
Y2 assié kokoré 






mais les arbres 
se dessèchent 
9 5 9 
10 4 11 
Gbagbanou Y3 assié blé 
% assié kokoré 
café et cacao 8 3 6 
Bohouflenou 
Ylaougnan café 
vers le marigot 5 8 6 
% assié kokoré cacao 
Yaokro assié kokoré cacao 0 2 4 
Taviebo assié kokoré cacao 3 4 0 
Ayagba assié kokoré cacao 0 2 1 
Sahoua assié blé café et cacao 2 0 0 
-- 
71 58 47 
assié blé : terre noire de sommet de plateau 
assié kokoré : terre rouge et grasse, excellente pour le cacao 
aougnan : sable, mauvais pour les deux plantes 
assié oufoué : terre blanche, sol sableux 
Fig. 7. - For& du terroir de Groudji et nature des plantations. 
cacao mais les exploitants ne négligent pas pour 
autant les cultures vivribres, bien au contraire. 
Les Point#es saisonnières de travail les plus aiguës 
vont de juillet. a janvier, quand l’exploitant doit 
s’occuper .$ la fois de la parcelle vivrière de foret, 
de celle de savane, du nettoyage et de la récolte du 
produit,. Mais la libert,é que prennent les villageois, 
en ce qui conc.erne les calendriers de travail, vis-à-vis 
des cultures de cacao et de café facilite la juxtapo- 
sition des deux cultures vivriéres et c.ommerciales. 
Un pareil laisser-aller serait inconvenable dans le cas 
des cultures vivrières auxquelles les Baoulé apportent 
tous leurs soins et leur attention. Ils commencent. 
par dégager le temps nécessaire & la Cult>ure de 
l’igname, et G s’ils ont. le temps u, travaillent dans les 
plantSations. De l’avis méme des exploit.ant.s, le 
cac.ao a l’avantage de demander moins de travail 
A la récolte (néanmoins la fermentation doit ètre 
soignéej ; de plus, un tapis de feuilles mortes se 
forme au bout de quelques annees, empêche les 
herbes de pousser et supprime les travaux de net- 
t,oyage précédant, la. récolte. Dans les caféiéres, 
il faut t.oujours netkoyer au moins une fois pour 
pouvoir circuler entre les arbres au moment de la 
récolte. Pendant. celle-ci, pour ne pas avoir à revenir 
trop souvent dans les plantat-ions, les planteurs 
récoltent les cerises de café, inégalement mùres, 
rouges ou vertes, et. font, de m&me -pour le cacao en 
cueillant? les cabosses mbme vert.es. 
Les planteurs, quand ils le peuvent,, entretiennent 
Cnh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 2, 1978: 146-172. 
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la plantation (taille, engrais, traitement. p~yt.o- 
sanitaire], df;i-~roussaillent~ et sarclent plus serieu- 
sement, c.onMlent l’ombrage, régénkrent les arbres, 
font des rtcoltfxs échelonnées en choisissant les seuls 
fruit.$ Jlllh. 
A Grouc-lji, village de fort% où (( tout. est plantat,ion 0 
CCIIIJIJ~~ disent. les villageois, les surfac.es dépassent. 
les caI)acit,és de travail de la cellule familiale ; aussi 
une main d’wuvre d’appoint devient nécessaire au 
rncmd du nettoyage et de la rbcolte. Un planteur 
nous a dit : (c j’ai un seul manceuvre pour ma grande 
plant,ation ce qui fait qu’une grande partie est 
revenue A la brousse D. Le travail sur le champ de 
savane inaugure la saison agricole ; tout retard de 
la saison des pluies en mars entraîne des conséquences 
graves en réduisant le temps consacré au buttage 
des champs car il n’est pas possible de diffBrer trop 
longt.fmps les soins que rérlame la plantation : <t On 
ne peut. pas bien faire le t.ravail en courant de la 
savane A la forét... Pour donner tous les soins au 
champ d’igname, j’ai commeneb, par employer des 
journaliers pour me dépanner et aujourd’hui rueS 
mancwvres m’aident dans ce champ pour activer 
les premiers travaux en savane, pour aller ensuite 
en forf9: 0. 
1.2..3. Lr refour ir la savane : 4 On aime trop l’igr~nïrw 
de twvune et 011 II nloin.5 de fravnil en for+t 0. 
Les Eaoul6 expriment ainsi leur fidé1it.é ik la 
savane. Xprés l’avoir délaissée pendant qu’ils 
c.réaient et. d8wloppaient des plantations et s’6t.w 
content& de l’igname BW4&té. de forêt, ((t elle ne 
fait- pas un bon foutw, sa c.hair t.rop aqueuse est. 
pré;fPrable pour la puri+ akpessi) ou encore de la 
banane t+, du tara wmme dans le campement de 
N’Gnabo (« on s’est habitu&, au début on n’aimait. 
pas P), ils ret.ournent, A la savane. 
,Jusqu’aus années 1X5-67, on assiste, sur la bran- 
cthr ouest, du V. à la colonisation - au sens de mise 
en valeur agricole - de la forêt depuis la savane. 
On observe aujourd’hui un mouvement en sens 
inverse : un ret.our à la savane. 
1%X marque la reprise de la culture. 64 yO des 
exploit.ants de Groudji avaient, au moment. de 
l’enqu+te un (:harnp de savane. 
La ruéme observatiun vaut pour tous les villages 
de la branche ouest. Les parcelles sont installées 
sur les terroirs des villages de savane dont, les 
plant.eurs sont. originaires (terroir d’Abouakakro 
pour ceux de Groudji, terroir de Tafissou pour c,eux 
de N’Gnabo et terroirs des villages des migrants 
ve1111s du centre du V baoulé) ou dans les savanes 
(( incluses o (a Groudji, les 2/3 des champs de savane 
sont localisés dans lrs savanes incluses du terroir). 
Ce mouvement dr 0 retour & la savane 0 tient à 
cc que celle-ci, royaunw de l’igname, il ioL!,ifurs 
représenté, dan3 le domaine alimentaire, quallte et) 
sécurit6. 
De plus, SI l’heure actuelle, de nombreuses planta- 
tions sont 0 fini,, 9 : une plantation est, 6 finie 1) quand 
son propriétaire a ac.hevé de planter en cacao et. en 
café la portion de foret dont il dispose et n’a plus 
ainsi la possibilité d’étendre la superficie plantée. 
Les réflexions suivant.es reviennent le plus souvent. : 
(( L’igname Lokpa est. la meilleure au goût, elle donne 
un bon foutou, rlle fournit. deux récoltes et ne se 
cultive bien q~i’m savane... j’ai terminé de Plant#er 
ma port.ion de forêt, ma plantation a bien démarre, 
j’ai moins de travail et j’aime trop la nourriture de 
la savane... je manque de forèt, j’y trouve encore 
le t.aro et la banane mais plus l’igname qui est ma 
nourriture préfért;e b. 
Ces parcelles de savane ((incluse 1) sont cultivées 
d’une maniére originale. 
Dans les savanes incluses, par exemple sur le 
terroir de Groudji. oi~ le manque de terres est un 
facteur c.ontraignant, la jachere n’est que de 3 & 
6 années aprPs 2 et parfois 3 annees de culture. 
Le paysage différe et se présente c.ornmè une marque- 
terie de petites parc.elles jointives, aux formes 
géométriques et aux wjtés très rectilignes, se déta- 
c.hant sur la savane. Les but,tes forment un aligne- 
ment régulier ; elles sont de gabarit identique. 
Nous avons dénombré en moyenne 25 buttes par 
carré de comptage de 25 ms. Le paysage rappelle 
celui des petits carrés de jardinage des zones marai- 
chères. Les parcelles sont exiguës, elles ne mesurent 
en moyenne que 20 m Y 30 m. 
Un fait> remarquable k Groudji est, que, contrai- 
rement aux grandes savanes du V baoulC, le feu de 
brousse ne passe plus dans les savanes incluses 
depuis que les parcelles cult,iv&es se sont multipli4es. 
On met juste le feu en janvier sur l’emplacement. 
d&limit,é de la future parc.elle, puis la terre est retour- 
née. En f&rier, on nettoie cette parcelle qu’on laisse 
reposer ensuite en faisant pourrir les herbes (cett,e 
technique ditfére de wlles des autres villages). 
Le double sarclage, le retournement du sol, le pourris- 
sement des herbes, la construct.ion de buttes réguliè- 
res sont des méthodes bien adaptées aux conditions 
loc.ales : elles permet,t.ent le bon developpement, 
d’une plante esigear1t.e comme l’igname et la réduc- 
tion de la jac.hère jusqu’A trois ans. C’est un exemple 
de la remarquable adaptation des Baoulé au milieu 
qu’ils cultivent. Les hommes édifient les buttes 
en mars aprè,s que les femmes aient sarclé une 
deuxième fois. Dans c.haque butte, l’homme introduit 
un morceau d’igname Lokpa, s’il en a en quantite 
suffisante, ou complète avec la variété B&té-Bt;té 
qu’il trouve en forèt,. LTne bouture de manioc. est 
introduite au pied de chaque butte et quatre graines 
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de gombo sont. semees sur 1 butte sur 2. En deuxiéme 
annéc, on ne s’occupe plus du manioc et le champ 
retourne B la jachére pour une durée variant de 
3 a 6 ans. Voilà ce qu’on peut dire du champ de 
savane dont le but est de fournir l’igname et de 
constituer une réserve de manioc. 
L’attitude des villageois varie selon les parcelles 
cultivées. En l’absence de champs vivriers de forêt, 
ils cultivent en première annee igname, maïs, 
manioc, tro ; en deuxième annee, le champ est 
divisé en deux Part<ies, l’une consacrée au maïs, 
l’autre a l’arachide en billons ; la troisième année, 
le manioc est abandonné et le champ retourne a la 
jachère. 
La savane incluse de Bocaoufoué est cultivée sur- 
tout depuis six ans. Les cultures se succèdent. pendant 
deux et parfois trois années, particularité que nous 
n’avons rencontrée nulle part ailleurs dans le secteur 
étudié. 
Les paysans expliquent cela par la nat.ure même 
au sol (sols à caractères vertiques) : t,erre noire 
et argileuse (naimbi) qui (< colle aux pieds )) pendant 
les pluies et qui, le reste de l’année, est durcie et 
craquelée de toutes parts. Ils ont remarqué que la 
Premiere année de cult.ure, le travail de la terre est 
dificile et les rendements en igname ne sont pas 
bons, mais que, l’annee suivante, une fois le sol 
remué et aére, la fertilité s’améliore et les rendements 
augmentent,. 
En première année, les opérations culturales 
sont celles qui ont été décrites plus haut : on plante 
l’igname Lokpa et le manioc dans toutes les buttes, 
on seme le tro dans l’intervalle. De plus, sur la 
faible pente, les buttes disposées en quinconce 
freinent le ruissellement et limitent l’érosion : 
autre exemple d’une agriculture adaptée aux condi- 
tions de milieu. En deuxième année, on plante à 
nouveau l’igname Lokpa avec les semenc.es de la 
deuxième réco1t.e de l’annee précédente, puis on seme 
le maïs. En troisieme année, I es buttes d’igname 
sont détruites ; sur une partie du champ, on sème au 
maïs sur de nouvelles buttes à sommet plat et, 
sur l’autre partie, de l’arachide sur des billons. En 
quatrième année, le manioc reste en place et la 
parcelle retourne à la jachère pour 6 années environ. 
Pour les habitants de Groudji, l’intéret du champ 
de savane est de fournir l’igname Lokpa très appré- 
ciée, (( celle qui donne le meilleur fout.ou 0. On attend 
de ce champ une nourriture de qualité, et de celui 
de forêt l’abondance alimentaire (igname Bété- 
Bété...). Il faut ajouter que si l’igname de savane 
peut être consommée le jour même de la recolte, 
il n’en est pas de mème polir l’igname ar forêt qu’il 
convient de laisser reposer sur les bois (1) de janvier, 
date de la récolte, à mai-juin, pour avoir un tuberc.ule 
ferme. La diversité des ignames, la double récolte 
annuelle de la variett; Lokpa, le Aockage de l’igname 
Bété-Bété ont pour effet d’éc.helnnner les ressources 
alimentaires au court de l’année. 
Les Baoulé ne sont. pas soumis à un système 
cultural rigide : grace à la c.onnaissance qu’ils ont 
du milieu, ils s’acc(~IlltLlOdAI1tl~JdeIlt, remarquablement 
des contraintes que rencontre k Groudji leur igname 
préférée en allongeant, la succession culturale et en 
reduisant la durée de la jachere sur les rares sols qui 
lui conviennent. 
La jachére @tant. un des 1Joint.s sensibles du systéme 
de product.ion ba»ulP, OII peut s’interroger sur les 
conséquences de son racoourci+sement dans ce cas 
particulier. Les villageois II~' vont-ils pas compro- 
mettre l’équilibre écologique de leurs savanes inclu- 
ses ? Six ans de jachere etant souvent considérés 
comme un minimum, on peut- légit-imement se 
poser la question. 
1.2.4. Les autres activités: (i orI mnrzque tir kmps... 
mais on aime bien O. 
Dans c.ett.e approche du vécu des Baoulé, ce 
serait n’avoir qu’une vision partielle de la situation 
que de l’examiner uniquement. sous l’angle agraire. 
Les ressources du milieu en poisson, gibier et 
produits de cueillette completent la subsistance des 
Baoulé. Riches en protéines, viande et poisson 
améliorent en out,re la qualité nutritionnelle d’une 
alimentaCon à base lwirmipalement de tubercules 
et, de végetaux. 
La chasse et. la péche ont perdu de leur importance 
depuis que les c.ult.ures commerciales se sont, dévelop- 
pées. 
La pèche, ac.tivité de saison sèche, revient aux 
femmes ; aidées des enfants elles vident les flaques 
des marigots avec des ctuvet.tes ot, attrapent. le 
poisson à la main. Les hommes se wntcntent de 
pécher à l’hame$nn dans le N’zi. 
Les hommes chassent en for6t comme en savane ; 
on y va (< quand on a le t,emps D. A Tafissou la chasse 
est considérée romrnr un + sport 1). En for&, toute 
l’année, les hommes rel+vent les pieges qu’ils ont 
posés en bordure des plantations «LT le long des 
sentiers ; ils aapturent biches naines, gazelles, 
porcs-épic.s, rats, écureuils, singes... En savane, 
la grande chasse c.ollective au filet a lieu pendant 
la saison seche au moment des feus, lors d’une 
période creuse du travail agricole. 
(1) Ou claie verticale (fongo) sur laquelle les ignames ont. fix6cs, attachAtas les unns aux autres et prott5gée.s par des feuilles 
de palmier. 
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I)‘ajn+s les c~hass13irs eux-mPmes, l’encl~wétm- 
ment, (1~s deux formations végétales facilite la 
capt,urr du gibiw. Les lisiérrs, les galeries forestiéres, 
les couloirs de scwme en forPt- sont autant d’él8ments 
rec.onnus favorables. Les chasseurs disposent aisément 
leurs pi&ges et,, en barrant ou en mett.ant le feu aux 
endroits voulus, ils n’ont pas de peine à rabattre et 
captww les animaus. 
L’klevage ne concerne que le petit betail. Chaque 
famille posaA& quelques ch&vres, moutons, c.abris 
et volailles qui errent la journée dans le village et 
sont. att.achés la nuit. Les Baoulé s’en occupent, 
c’est-b-dire qu’ils leur rapportent des brancthes 
d’arbres des champs et. leur donnent déchets, Bplu- 
chures d’igname et de manioc. Quelques villages 
possèdent, un Glrvage de porcs de race locale. La 
viande de ces animaux n’est. consommée qu’a cer- 
taines oc.casions t,elles que les cérémonies ja caraçt,$re 
rituel, les ff?t.es et les funérailles. 
A cGt& du petit elevage présent dans tous las 
villages existe un kIevage bovin beaucoup plus 
rare dans la région étudiée. Sakassou possede un 
gros troupeau de 500 Mes. Les Baoulé ne sont pas 
des 8eveurs mais des cultivateurs, le troupeau 
est. cwnfiC h un berger peu1 qui sans relâche veille 
sur les b8tes dont 11 a la garde. Le lait n’est. pas 
appt+c.ié, la via.nde n’est pas un élément habituel 
des repas, le fumier n’est pas utilisé... mais les hétes 
reprssentent un capital pour leurs propriétaires : 
leur vente rapporte d’appréciables revenus. Les 
animaux ont en effet. une valeur sociale tr&s impor- 
t,ant.e : ils sont, sacrifiés A l’occasion des fètes et des 
funéraillw. 
I-ans la mesure où l’elevage bovin n’est. pas 
véritablement maîtrisé par les Baoulé qui le confient, 
$ des étrangers peuls, il est inutile de nous y aii.arder 
plus loIlgternps. 
La r:ueillett.e tient, par contre une grande p1ac.e. 
Plus que son importance efYec.tive c.‘est. son irnpor- 
tance affective qui at,tire l’attention particulièrement. 
marquée et nommi:e pour un produit, spécifique, 
le vin dr palme (bai~qui en Dioula, H,OUH en baoulé;). 
Glui-c.i est, extrait des différents palmiers, du 
rOniw, koué, Borassax nefhiopizzrn, élément dominant, 
de la strate arborée de savane ; du palmier à huile, 
mé, Elueis guineensis en peuplements importants 
en for% et, dans les ga.leries ou îlot,8 forestiers ; 
enfin du palmier-raphia, ogbrolé, arbre moins abon- 
dant des foré&-galeries ou des bas-fonds. 
Le vin de palme est trés apprécié mais son extrac.- 
tien, travail des hommes, entraîne la mort de 
l’arbre. Les hommes recueillent. le vin, deux fois 
par jour, tcit, le matin avant. de partir aux champs 
et. 1~ soir en revenant au village. Au champ ils 
boiwnt. quelques gorgées de cette boisson suc-rbe 
--.-~ _- 
et. peu alcoolisér dont: le gout fait. penser au ridro 
de ~~onirms et au vin nouveau. Ils rapportsent aii 
village la récoltçl qu’ils consomment. le soir (en 
famille ou avec. des parents) ent,re hommes. A 
Sakassou, le bangui a donné naissance à un commerce 
et procure des revenus aux G récolteurs 1). 
Les Baoulé maîtrisent les techniques de l’exploi- 
tation des arbres. Les palmiers-raphia et les palmiers 
$ huile doivent Gtre abattus. L’arbre couché 4 terre, 
on fait A son sommet une incision et on recueille 
dans une calebasse fixée au moyen de nervures de 
palmier quelques litres de liquide ii l’aide d’une 
paille, tous les jours pendant. deux mois. Le recolteur 
fixe des tampons de paille qui assurent l’étanc.héité 
et vient chaque jour rafraîc.hir l’incision. 
L’extraction du vin de r6nier est plus dangereuse 
et. plus fatigante. L’exploitant installe une perche 
qu’il fixe vertic?alement le long du stipe, haut de 20 m 
parfois, k l’aide de grosses lianes. Il monte alors 
au sommet de l’arbre ; son premier travail consiste 
ti élaguer la touffe de feuilles du sommet. Ensuite, 
G l’aide d’un couteau tranchant, il proc.éde & l’ablation 
du bourgeon terminal qu’il sec.tionne et, avec le 
6 cout.eau à rafraîchir », il pratique la saignée en 
évidant latéralement le bourgeon à l’endroit qu’il 
juge le meilleur pour que l’écoulement de la séve 
dure le plus longtemps possible. Il fixe alors une 
c.alebasse reliée Q la plaie d’où coule la séve par 
un système de collecte compliqu6, confect,ionné 
avec le matériel qu’offre le renier. Tous les jours, 
matin et soir, le r6c.olteur monte au sommet du 
rGnier, rafraichit. la plaie de coupe du bourgeon 
terminal. Il r&up&re la sève de la calebasse, la vide 
dans celle qu’il a sur lui, remet le t,out en place et 
redescend. Un palmier-r0nier adu1t.e est exploitable 
pendant un mois et peut fournir de 200 à 300 litres 
de vin de palme. L’exploitation du bangui, bien que 
le vin soit t.r&s apprécié, a lieu seulement G quand on 
a du temps libre pour saigner les arbres O. 
Les palmiers offrent encore d’autres ressources. 
L’Elaeis procure huile de palme et huile de palmiste 
préparées par les femmes. Les fruits mûrs, grosses 
boules odorant.es rouge-orangé, du Anier sont 
consommés. Ces fruits sont aussi sem6s sur de 
petitas espaces dégagés, en savane, et les jeunes 
pousses sont grillbes sur la cendre. Le d chou palmiste 0 
ou tète du palmier-rônier n’est consomm6 que c.hez 
les très jeunes arbres. Les palmiers fournissent 
aussi des matériaux de vannerie et c,onstruction. 
Les larges feuilles sont. utilisées comme abri c,ontre 
la pluie ou le soleil et pour les toitures. En les t.ressant, 
on peut. çonfec.tionner des nattes, corbeilles ou 
paniers. Les stipes de roniers servent de piliers pour 
la construction des maisons et des ponts. 
Avec. la pharmac.opée (1) se termine le bilan de 
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na connait pas et connaît Tathwu~ car ne connait. pas. 
situe mal. C’est u11 homme d’~4ku- 
aprèS Toumodi.. . vikro y a émigrP. 
C’est dans la grand1 
fore% riche du Ban 
dama. Ils ont do 1; 
chance car ils ont. dl 
grandes plantations e 
gagnent beaucoup 
d’argent. 
1Jn village au-del& de Un village auquel IJn cnmpemcnt de C’est Abouakakro 2 
TOumodi qui a un notre ancêtre a don- Taflssou. Ce sont nos fréres 
gros truuprau. no la place pom ils cultivent sur no; 
AnnuanaKno - s’installer. Ils culti- t erras. 
vent. dans la forêt 
voisine de la notre. 
TAFISSOU 
Un village do savane Un village voisin 
ou on va acheter des abandonné pour la 
bi3trs pour les f&tes et rochercho des plan- 
les funerailles. D’A~U- tations. Ils ont un 
vikro. un homme est campement en for&t.. 
venu nous demander Ils cultivent la sa- 
de la forêt car là-bas vane. 
ils n’en ont pas. 
- 
C’est not.re campe- Un village, oii tou 
ment dans la fcwèt. est plantation. Il 
de N’Cha h«. sont plus riches qui 
nous mais ils n’on 
pas de savane. 
Seuls quelques citran- Un petit. village sur - lrs etrangers : 
gers connaissent a la route de Tou- c’est. le village qui 
cause du troupeau. modi. nous a donné la fo- 
rêt. Ils ont. la chance 
d’avoir la savane. 
-les natifs : ce sont 
nos parents, mi les 
a quittés pour c.ulti- 
ver la forêt. 
C’est un très gro, 
village sur la route 
de Toumodi a Tolla 
- kro avec do grande; 
plantations. 
GROUDJI 
Certains y vont. pour C’est le villago de C’est ic village de C’est. le campement 
le bétail. nos ancêtres. On l’a l’autre cotA de la fo- apres Xssekuname- 
quitte au moment r&t. Ils ont beau- kro dans la forêt. de 
des plantütions. coup do savane. crus de Tafissou. 
- 
- C’est un village qui IJn village qui a per- -- IJn village sur la - mal connu et - C’est là oh on : 
a bru16 en I%l et qui du ses habitants qui grande route Lomo- situ& de façon im- trouvi Ir caf6 sau 
les renseigne- a de graves problemrs sont ailes en for& Sud-Yehouekro. pi-ecisr. vage. 
ments recueillis a sanitaires. a la recherche des -- Cm a fait un - C’est. la oh deux -- des citadins on 
la Sous-Préfectu- - Il y a un important plantations. ch~Rp de coton en personnrs impor- des pet& campe 
pure de Tounmdi troupeau qui vaga- 1965 une seule an- tantes de Tonmodi mrnts dans la forêt 
auprès des diffé- bonde. née. ont une maison et - les habitants on 
rcnts Se.rvices. -- Be.aucoup de ses une plantation. gaspilla la for% e 
habitants ont emigré n’ent.retiennent pa 
vers l’Ouest. bien les plantations 
- Ils boivrnt bien le 
hangui. 
- On a essayé le c.o- 
ton en 1963 sans suc- 
cès. 
Pig. 8. - Comment. chaque village voit les autres villages. 
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l’utilisation des ressources. Dans les trois villages 
ont Pt$ r+wrtoriées les plantes médicamenteuses, 
en notant l’origine, le nom et. l’usage local de 1’espi’c.e 
medic.inale citée. La médecine traditionnelle repose 
sur un lot de plantes sauvages (essentiellement de 
savane ou poussant. aux abords du village) ; mais, 
d’un village à l’autre, c.e n’est pas aux memes plantes 
qu’une valeur thérapeutique est recqnnue. Pour 
L. VI~SER (1075) <(la plante n’est pas a priori un 
un m&licament., quoique certaines forces puissent, 
lui &t.re attribuées. Une plante doit, <( prouver o 
elle-mème par expérience qu’elle a une forc.e médi- 
cinale O. Chaque aduRe connaît l’usage des plant,es 
c,ourant.es qui soignent les maux quotidiens. C’est R 
Groudji qu’est utilisé le plus grand nomhre de 
plantes tant, de for% que de savane. 
Les villageois s’adressent au guérisseur ((( celui 
qui connaît les plantes 1)) qui leur indique quelle 
p1ant.r: soignera leur mal. Un membre de la famille 
du malade ou le malade lui-m&ne part alors avec. 
sa machetfe à la recherche du médicament. 
A Groudji une femme originaire d’hbouakakro 
retourne de temps en temps dans ce dernier village 
pour cueillir des plantes de savane. Il lui arrive de 
m&langer les plantes de for%. et de savane pour 
donner (c plus de puissanc.e o au médicament, ahiré 
qui doit combattre la fiévre djekouadio. 
Les plantes sont utilisées en gargarismes, fumi- 
gations, boissons, lotions, bains de vapeur, vermifuges 
et lavements... Les médicaments sont préparés juste 
avant leur ut.ilisat.ion. Nous avons répertorié une 
soixantaine de plant,es ayant. une fonction m&dicalr. 
reconnue. Seules certaines parties bien préc.ises de 
la plant-e sont2 utilisées : le plus souvent les feuilles 
mais aussi les racines, les écorces, les tiges ou la sève. 
1.3. QUELLE OPINION CHAQUE VILLAGE A-T-IL DES 
AUTRES ? 
En complément de cette recherche des relations 
que les Baoul6 entretiennent avec l’espace, et à ~III 
autre niveau de perception, nous avons cherché A 
savoir comment chaque village voit. les autres. 
Nous leur laissons la parole (fig. 8). 
Les villages se situent les uns les autres selo~i 
leur situation en forèt ou en savane, leur chance 
d’avoir ou non des terres disponibles en forêt pour 
les plantations. Sakassou est connu presque partout. 
pour la présence du troupeau. Groudji fait l’envie de 
tous : c’est le gros village de forét où les habita& 
ont de grandes plantations et oc1 o le cacao et le caf& 
rapportent beaucoup d’argent 9. Pour Sakassou, 
les autres villages sont, ceux de la forêt du Bandama 
où caf6 et cacao (c donnent bien O. L’opinion des 
Services Agric.oles est qua les habitants de ces 
villages ont (( défriché de grandes plantations pour 
faire bien 1) mais ne les ent,retiennent pas. 
2. Le vécu des enfants scolarisés 
En complément des rerherches menées au niveau 
des communautés rurales, il nous a semblb intéres- 
sant, pour élargir le champ de nos investigations, 
d’interroger les élèves de notre zone d’enquêt,e 
regroupés dans Il écoles primaires publiques (1). 
(t Décrivez votre paysage. Faites le bilan des 
act,ivités de vot,re village (culture, chasse, pèche, 
weillette, élevage...). 
Pensez-vous qu’un village situti: A la limite de la 
forêt et de la savane est favorisé ? Lequel des deux 
milieux (forèt ou savane) vous semble-t-il préférable ? 
Pourquoi ? \). 
Nous leur avons demandé de nous remettre une 
rédaction en réponse à c.es questions. Notre idée 
était de ((tester o les élkves et d’apprendre & la 
lecture de leurs réc.its comment ils sont sensibilisés 
ti l’opposition forêt-savane et. A la fason dont les deux 
formations s’int,erpénét.rent. Nous voulions connaître 
aussi leur sentiment quant & l’utilité respective des 
deux composantes de ce milieu cont.rasté. L’analyse 
des rédact,ions faites pendant les mois d’avril-mai 
1972, par 231 éléves des cours moyens (CM 1 et 
CM 2), se révPle riche d’enseignement (2). 
Les questions se répartissaient, en deux groupes. 
Le premier c.oncernait l’espace vécu des élèves, 
leur vie de tous les jours : 
- Quel est votre paysage ? Quelle connaissance 
avez-vous du milieu où vous vivez ? 
- Quelles sont les activités de votre village (culture, 
chasse, pèche, cueillette, élevage...) ? 
Le second groupe de questions demandait aux 
él&ves de décrire le milieu qui avait leur préférence 
et de dire si leur village était. favorisé ou défavorisé 
par sa sit.uation. 
2.1. LE VILLAGE, SA SITUATION, SES ACTIVITÉS 
En réponse & la question sur le paysage, l’élément 
du milieu naturel sur lequel tous insistent est la 
végétation : (c le paysage de mon village se présente 
sous deux formes, la foret et la savane O, ((mon 
(1) Écoles de Tollakro, Yebouekro, Mougnan, Kotokouassikro, Bringakro, Tournodi, Ousoual~ro, AssounvouB, Moronou, 
L.oukouyaokro, Didakouadiokro. 
(2) l&vcs dc 12 & 15 ans préparant, le Cert.ificat d’Études. 
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village est entre la foret et la savane )) OU 0 au c.ont,act 
de la forêt et de la savane O, G mon village est situé 
dans la savane, plus loin s’ét.end la grande foret )). 
(( Dans la savane on trouve de petits arbres 
rabougris, des herbes serrées et, des longs rôniers 
aux fruits rouges. Il y a aussi des buissons de foret 
au hord des marigots. Dans la forèt, on entre sous 
les grands arbres et on ne peut pas voir le ciel O. 
La majorité décrivent. les arbres en precisant leurs 
noms. Beaucoup présent.ent, la forèt comme 4 une 
masse verte où les rayons du soleil ne pénètrent 
pas )) ou comme o une maison obscure 11. Au cont,raire 
ils apprécient beaucoup en savane G le paysage clair )) 
et les (( arbres isoles 1). 
Quelques élèves décrivent le relief : o de mon 
village (Moronou), on voit les montagnes (boka) 
couvertes de foret )). Certains parlent du réseau 
hydrographique (proximit,é du N’Zi ou du Bandama, 
présence de marigots) dans la mesure oh il a un 
rôle important pour les activit,és de péc:he. 
Beaucoup opposent la savane où o la chaleur 
est, grande et acc.ablant,e j> et la foret. où G il fait plus 
frais et. plus humide 8. 
Certains situent leur village par rapport a la 
route qui facilit,e les communications : 4 Assounvoué 
est bien situé, a 9 km de Toumodi et au bord de la 
route nationale pour les déplacements )>. D’autres 
se plaignent des dif’kultés d’actes de leur village. 
A la seconde question, sur les activités du village, 
les réponses sont plus complètes. Les éleves donnent 
de nombreux. details sur les méthodes de culture 
(le buttage de l’igname prinripalement), indiquent 
les plantes cult,ivées en savane et en foret. Un éléve 
de Mougnan écrit : G On peut avoir en savane des 
ignames appelées sahué qu’on ne cultive pas en forêt 
et avoir une récolte de bonne qualité. Dans la forèt, 
on a de grosses ignames qu’on ne peut pas manger 
en les récoltant mais on y cultive des piments de 
deux sortes dont l’un ne brûle pas la langue )). 
Beaucoup soulignent le problème de la cult.ure des 
variétés d’igname : G L’igname bété bété peut être 
cultivée dans les deux milieux mais l’igname sahué 
et l’igname lokpa se c.ultivent surtout. dans la savane 0. 
Ces particularités ont été soulignées dans notre 
étude. 
Tous insistent sur le fait qu’à en savane on c.ultive 
simplement les plantes vivritres (igname, arac,hide, 
maïs, manioc) et. qu’en foret on a les cultures vivriéres 
(igname, banane, taro, maïs) aussi bien que les 
cultures de vente (cacao-café). 
Dans les koles de la branc.he est du V baoulé 
et de la savane, les Bléves s’atl.ardent sur la chasse, 
la peche, la cueillet.te qui sont des activités impor- 
tantes de leurs villages. G Les hommes de la savane 
sont de grands chasseurs, ils chassent surtout en 
Cah. O.R.S. T.O.AZ., s&. Sci. ‘Hum., I~I. 917, no 2, 1978: 1&5-172. 
saison séche a l’époque fies grands feux R l’aide de 
filets ; en forét comme en savane, on chasse aussi h 
l’aide de piètges et. de fusils u. En revan&e, c,es 
activités sont délaissées sur la branclze ouest et. en 
forét : 0 C’est rare qu’on cueille les fruits sauvages, 
on manque de temps... mais on aime hien chasser 1). 
2.2. L-\ SENSIBILITÉ A L’UPPUSITION FORÈT-SAVANE 
Le second groupf: clft questions amene les élèves 
a préciser les avantages et. lrn inconvénients de l’un 
ou l’autre milieu. Pour la majorit,e, la situation 
au c.ont*act foret-savane est préf&able. 
(t Le Baoulé cultive des plantes variées, aussi je 
préfke Gt.re a çhrval entre forét et. savane R exprime 
bien cette opinion. A la savane sont associées les 
cultures vivrikes et, A la foret les cultures 4 qui 
donnent la richesse ». Un eléve d’un campement 
de foret, (Iiouadio-Langolwo Q l’ouest de Groudji) 
allant, Q l’kole de Rut,cl-Iiouassikri,) (au coni;act 
foret-savane) écrit : 4 En vivant, Q la lisière de la 
forPt. et de la sava.ne, l’habit,ant peut avoir toutes 
les ressouwes alimentaires et industrielles de ces 
deux terres différentes l’une de l’autre. Cet habitant 
est. plus favorisé et plus heureux qu’en étant simple- 
ment, en savane. Les hommes qui habitent cette 
contree de richesse pratiquent toutes sortes de 
cultures. Ils c.rernt, chaque annee deux champs 
d’igname, un clans la forGt., un autre dans la savane, 
et plantent. les cultures forestières, banane, café, 
cacao... 0. 
Un autre dit : G Je préfére le c.ontact. forètsavane 
car les cultures qu’on ne peut. pas faire dans la 
savane on les trouva dans la foret.... Dans la forèt, 
tu n’auras jamais faim alors que dans la savane 
quand tu as fini l’ignamr, il reste simplement le 
manioc u. Q En foret, les récoltes sont- abondantes 
niais elles n’ont pas un goût. Si~VOureLlS U. 
Les enfants de I’~cole t-le Tollakro (en forêt) 
écrivent, : B Ce qui m’attire vers la foret, c.‘est la 
ric.hesse. Un wlt-ivakur de la for& est plus riche 
que celui de la sava.nt: D ou G Les habitants de la foret 
sont plus respect&3 que ceux de la savane 0. 
Tous apprt’cient. beaucoup la forét pour sa <( fraî- 
cheur 0 mais ont peur des tornades qui ahattent 
les arbres sur les maisons. 
Les mots (( argent. )), (1 rkhesse )), B riches 1) se 
trouvent dans tout-es les copies dès que les élèves 
parlent de la forèt. TJn bleve de Loukouyaokro 
bcrit : (t Tous ceux qui sont, partis pour faire des 
plantations dans la foret reviennent. au village avec 
la joie au cour et. braucoup d’argent.)). 
I,‘analyse des 281 copies montre que 21 éleves 
seulement pr6ftrent. le milieu de savan (1 a 
(kiaoualwo, 1 a Bringalrro, 3 a hI(JroIioL~ et 1G A 
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Assounvoué). Dans les trois premières écoles, les 
raisons invoqukes sont : « le travail trop difficile 
en foret )), G la forêt trop sombre et froide j), ((les 
gra.ndes tornades en forêt 0, mais aussi ((je préfère 
la savane car les ignames y ont un goût meilleur 
que celles de la for&t 8. A AssounvouB (l), la ra.ison 
majeure qui donne l’avantage A 13. savane est, la 
possibilitk d’y pratiquer l’&vage bovin : G On ne 
peut pas faire l’élevage en forêt. à cause des insectes 
qui donnent. les maladies. Un éleveur recoit beaucoup 
d’argent, plus qu’un planteur car il gagne de l’argent 
chaque jour, le planteur une seule fois par an 1). 
Un village situé dans un milieu mixte de c.ontact 
forêt-savane est favorisé : 4 Avec la forêt et la savane 
tu seras riche en t,out.es cultures : le cac.ao et le c.afé 
en forêt te donneront, l’argent, et l’igname et le 
manioc en savane la nourriture 1). On retrouve la 
notion de c~omplémentarité dans ce milieu original & 
deux composantes. 
D’autres problèmes sont évoqués par les élèves : 
celui de l’eau qui est trés grave en savane, c.elui du 
manque de forét qui entraîne l’émigration vers 
1’0U&. 
L’ensemble des rédactions étudiées est riche 
d’informations sur le contact forêt-savane et l’idée 
que les b,li?ves s’en font : leur espace perçu et vécu. 
En explorant les thémes majeurs et en analysant le 
contenu des copies, on a pu tirer des éléments 
qualitatifs (les citations qui font mouche, nuancent 
une affirmation ou permettent d’approfondir un 
point. de vue). 
Les résult(ats font apparaitre qu’il existe c.hez les 
élkves une grande sensibilité au probléme de la 
situakm de leur village, qu’ils ont une bonne 
connaissance de leur milieu et des réalités de la vie 
de tous les jours. 
Cette étude trouve ses limites dans la manière 
niéme dont sont posées les questions : questions 
larges et. ouvertes qui interdisent le traitement 
quantitat.if des réponses figurant dans les 231 copies. 
Conclusion 
C&e rechewhe sur le vécu des Baoulé est int.éres- 
sante A deux niveaux ; d’une part, elle définit les 
rapports que la population entreGent a.vec ~011 
support écologique, ici un milieu mixte de contact. 
forêt-savane, d’autre part, dans le cadre d’une 
opération de mise en valeur agricole, eIIe éclaire 
les problémes des relations hommes-développement- 
milieu. 
Enfants et adultes baoulé: ont une connaissance 
et uii~! expérience L&s riches de leur milieu. Les 
tkmoignages et les impressions des enfants scolarisks 
àgés de 12 k 15 ans confirment. le systéme de valeurs 
dominant, chez les adultes. Tous ont une double 
vision Aparant, d’un cOté, les cultures vivriéres 
(l’igname princ.ipalement) qui rkwsissent~ mieux 
en bodga et en savane et,, de l’autre, les cultures 
commerc.iales qui sont, du domaine exclusif de la 
forét. 
La savane est valorisée idéologiquement c’est,-& 
dire affectivement. C’est le royaume de l’igname, 
base de l’alimentation ; la for% n’est. qu’un espace 
ut,ilitaire, rentabilisé depuis peu sur le plan écono- 
mique. On remarque une &volut,ion dans la jeune 
génération. Les témoignages des enfants montrent 
que, sans perdre leur attachement à la savane, 
c.eux-c.i subissent de plus en plus l’attrait de la forèt 
a mesure que l’argent, devient un moteur soc.ial. 
Ce sont peutAre les futurs migrank... 
Mais il n’y a pas vraiment. de prbpondérance 
d’un milieu sur l’autre, le domaine de conta& 
constitue un tout pour la communauté villageoise. 
L’espace vécu, ctonsidéré globalement, correspond 
au milieu de forèt et, de savane mêlées dont les 
Baoulé t-irent. des ressources compknentaires eL 
variees. 
Il nous semble qu’il y a un intkr&t tant, prat.ique 
que théorique 51 savoir ce que pensent les Baoulé 
de l’exploitation du milieu mixte de contact for%- 
savane. 
Cette connaissance précise des relat.ions cles 
hommes et de leur milieu est intéressante A plus 
d’un titre : d’une part., elle concerne l’idée mème du 
développement, rural et des actions menées en 
termes de développement et d’amélioration de la 
produc.tion agrkole, d’auke part, elle aide à com- 
prendre comment. la population réagit. B certaines 
innovat.ions agric,oles. 
Quelques échecs de mise en valeur, pendant, les 
années 1950, dans le Sud du V baoul~, montrent 
qu’4 l’amont des politiques d’amknagement rural 
la connaissance du seul milieu ne suffit. pas et doit, 
être complétée par une approche de l’espace tel que 
le persoit la populat.ion considéree. Les tentatives 
menées dans la région visaient, d’une part, à améliorer 
la culture vivriére traditionnelle de l’igname et les 
cultures rommerc.iales récentes de café et, de cacao ; 
d’autre part, & développer des cukures industrielles 
- c.oton et cocotier - en savane. 
L’IGNAR~E 
Le programme 0 engrais FAO 0 a été lance en 
1969. 11 s’agissait d’apprendre aux Baoulé A utiliser 
les engrais qui am&liorent le rendement de l’igname 
et qui permettent de cultiver la mème parcelle 
plusieurs années de suite. L’action s’est poursuivie 
en 1970 et 1971 ; mais elle a maintenant cessé faute 
Cah. O.H.S.T.O.Ai., se+. Sci. Hum., uol. XT’, nr’ 3, 1978: ld.LI72. 
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d’intérêt de la part des Baoulé et aussi faute de 
arédits. Les agents des services agricoles d’enca- 
drement se plaignent, de ne pas t,rouver les agriwl- 
teurs aux rendez-vous sur les parcelles et de leur 
manque d’enthousiasme dans leur partic.ipation 
aux travaux. 
Pour la campagne 1970-1971, la rscolte moyenne 
sur les parcelles de 4 ares où sont utilisés les engrais 
minéraux FAO s’t%ve à 360 kg contre 230 kg 
sur une parc.elle de mème surface en culture t.radi- 
tionnelle. Sur les 10 parcelles de démonstration 
de la campagne 1971-1972 (contre 20 parcelles 
piquetées au départ), les résultat-s sont satisfaisants 
maib, ‘7 faute d’intérèt de la part. de ceux & qui il 
s’adressait, cet effort partiel n’a eu qu’une portée 
limitée. II est certain que les paysans sont réticents 
4 modifier leur fason de cultiver d’une plante qu’ils 
connaissent, parfait,ement bien. 
C&e ac.tion qui tendait 4 substituer une culture 
pure a l’association culturale traditionnelle n’aurait 
pas eu, de toutes façons, que des avantages : en 
contrepartie d’un rendement supérieur a l’unité 
de surfac,e pour la cullure principale, moins de 
calories au total sont disponibles, et l’apport est 
beaucoup moins riche en protides et lipides (1). 
LE CAFÉ ET LE CACAO 
Les réussites des services agricoles sont plus 
marquées pour le c.afé et le cacao. 
Depuis 1958, le Servic.e de l’Agriculture a réagi 
à la trop grande extension des caféiéres en 
supprimant les pépinières et en c,onseillant d’améliorer 
les plantations déja existantes. L’(c objectif café 1) 
est actuellement d’amener le paysan & bien entre- 
tenir sa plantation sans l’agrandir. 
Le programme cacao, qui a début.6 en 1959, a pris 
sa pleine extension avec la c.ampagne 1964. La 
(t régénération cacaoyére )) a pour objectif d’accroitre 
la production des plantations existantes par une 
bonne exploitation, de détruire les mauvaises 
plant,ations et de c.r&er de nouvelles plantations 
obéissant 0. toutes les exigences de la culture. 
Ces actions sont menées en liaison ét,roite avec 
I’IFCC (Institut Francais du Café et du Cacao). 
Les servic.es agricoles se plaignent du mauvais 
entretien des plantat,ions, mais se demandent-ils 
si les agriculteurs peuvent y remédier ? Le calendrier 
agricole proposé par I’IFCC comporte une série de 
(1) 100 6‘ d’aliments bruts donnent :
travaux bien t#rop lourds pour le planteur et, ne tient 
aucwn compte des cultures vivriéres. L’emploi du 
t.emps serait alors sat.urP de juin A avril aux dépens 
des autres act.ivitbs. 
On peut même lire dans les document,s pour les 
mois de février, IWII’S, avril : a il faut profiter de 
c.cs mois creux pour effectuer un nett.oyage complet 
des plantations et. une taille appropriée 0... mais ce 
ne sont pas (t des mois creux )), tant s’en faut ! 
LE COTON 
La CFDT (Compagnie Frangaise pour le Dévelop- 
pement des Fibres Tdile~j a tenté d’implanter 
dans la sous-préfecture de Toumodi la c.ulture du 
cot#onnier Allen dés 1961. L’enc.adrement est confié 
au Service de l’Agriculture, chargé de sensibiliser 
ws zones marginales par rapport B la région de 
Bouaké où se concentre la production. Les agents 
rencontrent de grandes diffirultés dues & l’importance 
de la produrtion cafeière et, cacnoylre. Des problbmes 
d’insert.ion dans un calendrier agricole déjà chargé 
SP posent 121 aussi c:ar le coton impose un emploi du 
temps beaucoup plus précis que les travaux de 
plantations. De plus les Raoul& gardent un très 
mauvais souvenir de cet.te culture du temps des 
travaux Obligat#oires. Le rot.on est aujourd’hui 
semé en culture pure alors que tsaditionnellement 
il était cultivli en association dans les parcelles 
d’igname. De 19&2 a 1965, les parcelles plantées 
en c.ot.on totalisaient en moyenne 13 ha dans notre 
secteur d’enqufXe avec un rendement médiowe 
de 0,5 à 0,8 t/ha. 11 s’agissait à la fois de parcelles 
individuelles et, de champs collectifs, ces derniers 
donnant de mauvais résultats. Les Raoul& const,atant 
le travail exigé par ce champ, abandonnaient 
toujours le coton l’année suivante, même en culture 
individuelle ; ils t.rouvairnt, aussi le prix de vente 
t,rop peu élevé (:35 CFA/kg). 
Tl a fallu attendre 1971 pour voir a nouveau se 
dfivelopper une campagne en faveur du coton. 
La CFDT prévoyait une trentaine d’ha ; en fait, 
18 ha seulement. ont ét.é cuit-iv& sur un champ 
villageois à Assounvoué. Sur ces 18 ha semés mécani- 
quement, le coton a bien poussé, mais l’entretien, 
l’épandage d’engrais. les trait.ements phytosanitaires 
n’ont pas été ex&utés R temps. C’est là le risque des 
travaux collectifs. Par contre, deux parcelles indi- 
viduelles de 0,5 ha dans le méme village sont bien 
wnues. La rbçolt e a Gt.6 de 18 t, soit 1 t./ha, nettement 
Calories Prot.ides (g) LQides (SI Glucides (g) 
Igname. . . . . . . . . . . 159 c,4 0,s 37,l 
MilninC fEliS.. . . . . . . . 146 1,2 0,s 3‘47 
Maïs grains frais.. . . . . . . 247 R,6 2,s 48,P 
Cah. O.R.Y.T.O.M., sdr. Sci. Hum., uol. XV, no 2, 1978: ldGl72. 
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rnoina que le résultat. escompté. Toute la difticulté 
rient. d’un calendrier cultural très contsaignant : 
Ir sol doit Stre @paré en juin, avant. la période des 
semis, dont. les dates - entre le 10 juillet et, le 15 
aont - doivent etre respectées rigoureusement.. 
Lr sarc.lagc au cours des deux premiers mois est. 
d’une import.ance capitale r.ar un retard au départ., 
laissant, les herbes envahir les champs ne se rattrape 
jamais. Il faut. \-eiller aussi à l’épandage des engrais 
et. aux traitements phytosanitaires ; de plus, lc 
dPrnaria~t? doit étre fait. ‘20 jours aprt:s la levée. 
La rbcolte a lieu d+s dkembre : il faut krier en 
récolt,ant, fairrl sécher le wton et ne pas l’ent*asser 
dans lrs sac.$ quand il est humide. Après la récolte, 
en fbvrier, il faut, arracher et brûler les cotonniers 
pour interrompre le cycle de parasitisme. On com- 
prend que le coton ne rencontre pas un grand SU&S 
CI une t:~~oq~e où c’est, au contraire, la forêt, qui 
appeIlr les BaouIb. L)e nlus. le café et. le c.acao 
laissent beaucoup 
Enfin, le travail 
ne tent.fx guhf: les 
int:lividualist.ea. 
~)~LIS de latitude aux villageois. 
collectif, au niveau du village, 
Baoulé qui sont, des cultivateurs 
On a cliertrhk & dbveloppor en savane une autre 
cukure induskielle, celle du c,oc.ot.ier. C’est le fait de 
la SODEPALJI (SocGt.é pour le développement, et, 
l’exploit~af.ion tlu palmier à huile) qui, en 1967, a 
plant.6 2 blocs de 150 ha sur le terroir de Bendressou 
(village de savane, g 7 km SI l’Est de Toumodi, 
sur la rout.e Tournodi-DimboIiro). La Sodepalm 
voulait. voir si le cocotier réussirait dans cette région 
(( déshéritée )). Elle se proposait, d’employer les 
habitants de Bendressou et de Tont,onou, villages . . 
volsms, comme manoeuvres. .1u début, c.ertains 
ont acc.eptk de travailler sur la plantation bien que 
n’apprkiant gutre la c.ondition de salariés, puis 
ils ont. laissé la place aux RIossi et aux Dioula. 
En 197-2, la Sodepalm exploitSait, trois blocs d’une 
superficie d’environ 600 ha. Pourtant, la population 
de Bendressou (‘2% h) ne se sent pas concernée 
par cette cuit-ure qui orcupe 1/5 environ de son 
terroir. Un certain nombre de villageois préfhent 
partir en for% et s’employer périodiquement chez les 
planteurs de c,afé et. de cacao ; 7 des 54 cultivateurs 
du village ont, eux-niGrues des plant,ations, au-delk 
du Bandama, à l’ouest du V baoulé. 
Au total, aucune des deux tentatives pour dévelop- 
per les cultures de vente au fond du V baoulé n’a 
connu un Sel SU~C~S. Une premi+re raison de cet 
échec. réside dans la proximité des régions de culture 
de <oafé et. de cacao en pleine foret : ces régions 
exerc.ent, un pouvoir attractif qui détourne les 
villageois de tout. effort A mener sur place. Mais une 
autre raison, non moins déterminante, se découvre 
dans 1’incapac.it.é des (( développeurs o régionaux 
à prendre en compte le vécu des Baoulé, et leur 
longue exp6rienc.e d’un milieu mixte de savane et 
de foret.. 
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